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  Note de l’autrice


  Bien que cette histoire soit entièrement le fruit de mon imagination, je me suis inspirée des idées et des recherches de nombreux penseurs, chercheurs et scientifiques pour étoffer mon récit. Je n’ai évidemment aucune prétention académique ou scientifique. J’utilise ces recherches de manière très libre afin de servir la fiction. Vous trouverez à la fin du texte une liste des articles et des livres qui m’ont inspirée tout au long de l’écriture de cette pièce.


  
    
  


  Liste des personnages


  Éliza Williams


  Femme blanche, la quarantaine


  Andrés Vargas


  Homme latino, la quarantaine


  David Williams


  Homme blanc, la quarantaine


  Tendaji


  Homme noir, la vingtaine


  Laïla


  Femme noire, la trentaine


  Nadia Salamé / employée du centre


  Femme arabe, la trentaine


  Le paramilitaire / le père / doublure d’Andrés en silhouette


  Homme blanc, la quarantaine. Doit avoir une apparence similaire à l’acteur jouant Andrés


  La femme / voix de Karel / doublure d’Éliza en silhouette / paramilitaire / employée du centre / travailleuse humanitaire


  Femme blanche, la trentaine. Doit avoir une apparence similaire à l’actrice jouant Éliza


  Juliette / Julia /fille


  Jeune fille d’environ dix-douze ans, origine mixte


  
    
  


  Scène 1


  Éliza entre en marchant rapidement. Elle est simplement habillée, pas coiffée. David la suit. Nous sommes dans le laboratoire d’une compagnie de haute technologie. L’endroit est vide excepté pour La boîte.


  DAVID


  Attends ! Tu peux pas faire ça.


  ÉLIZA


  J’ai pas le choix.


  DAVID


  On est pas prêt.


  ÉLIZA


  Je pourrai jamais convaincre personne si je le teste pas sur moi-même.


  Elle se dirige vers La boîte située sur un plateau surélevé.


  DAVID


  Les risques de séquelles sont trop grands.


  ÉLIZA


  On a eu des résultats incroyables sur des chiens. 
Les changements de comportement…


  DAVID, la coupant


  T’es pas un chien !


  Elle s’empare d’une tablette intelligente et la tend à David.


  ÉLIZA


  Ça fait vingt ans qu’on travaille là-dessus. Je les laisserai pas mettre la clé dans la porte parce qu’on a pas les moyens de tester sur les humains.


  DAVID


  Donne-moi six mois. Avec les derniers résultats, on devrait être capables de faire une autre ronde de financement, commencer une nouvelle étude clinique…


  ÉLIZA


  Non ! Je suis sûre qu’on est prêts.


  Éliza tend à nouveau la tablette à David. Il refuse de la prendre. Éliza l’allume elle-même en appuyant sur l’écran. Elle vient d’enclencher le processus de La boîte. Sur le plateau surélevé, une grande boîte noire, pouvant à la fois être opaque et transparente, s’allume.


  DAVID


  Fais pas ça…


  ÉLIZA


  Imagine si ça fonctionne pour moi, même à 10 %… 
Ils vont tous se battre pour nous pitcher leurs millions.


  David s’empare de la tablette, découragé. Éliza se dirige vers La boîte.


  DAVID


  Attends ! (Il la rejoint rapidement et la prend dans ses bras. 
Ils se serrent fort, puis se regardent.) J’espère que tu vas être encore là… après.


  ÉLIZA


  Moi aussi.


  Éliza prend une grande respiration. David s’éloigne et se tient sur le côté de La boîte sans la quitter des yeux.


  Éliza entre et se place au milieu de La boîte, debout, immobile. Elle fait un signe de tête à David. Il appuie sur l’écran de la tablette. Une lumière chaude remplit La boîte. Éliza est d’abord envahie par quelque chose d’agréable. Son corps s’ouvre, ses bras se décollent de son tronc. Puis la lumière change, devenant plus froide. Un son strident se fait entendre. Le corps d’Éliza se met à trembler, se contorsionne de douleur. Éliza ferme les yeux, ouvre la bouche et hurle de douleur, mais on ne l’entend pas. La boîte devient noire. Éliza disparaît, puis réapparaît en silhouette.


  Au même moment, la lumière se fait sur un espace vide. On entend des sons de foire, de manèges. Une petite fille passe en courant. Elle regarde derrière elle, en riant. Le son de son rire est amplifié, nous donnant l’impression qu’elle n’appartient pas tout à fait à la réalité. Elle disparaît dans la pénombre.


  
    
  


  Scène 2


  La lumière d’une lampe de poche s’allume. Andrés et Tendaji avancent. On entend le vent qui souffle. C’est la nuit. Seules la lune et la lampe de poche éclairent la scène. Andrés et Tendaji portent de vieilles espadrilles. Ils ont des sacs à dos usés sur les épaules. Ils s’arrêtent. Andrés projette la lumière de la lampe de poche autour d’eux.


  TENDAJI


  Je pensais qu’il y avait un chemin.


  ANDRÉS


  Ça fait trente ans que le chemin est fermé. La nature 
a repris ses droits.


  TENDAJI, s’avançant, excité


  Là-bas… Il y a de la lumière.


  Andrés le rejoint et regarde.


  TENDAJI


  Andrés, c’est ça ! On est arrivés !!!


  Andrés, sur ses gardes, s’accroupit en tentant de se dissimuler. Il braque sa lampe de poche au loin vers un pan de clôture légèrement éclairé.


  ANDRÉS


  C’est peut-être une ferme… une maison.


  TENDAJI


  Moi, j’y vais !


  ANDRÉS, le retenant


  ¡ Espera* ! Restons prudents…


  Andrés éteint sa lampe de poche et fait signe à Tendaji 
de s’accroupir. Il s’exécute, contrarié.


  TENDAJI


  Mon oncle m’a dit que c’était un endroit accueillant. Qu’on allait nous aider.


  ANDRÉS


  Il est arrivé il y a quinze ans. Les choses ont changé.


  TENDAJI


  Ça fait des jours qu’on marche… On ne peut pas reculer !


  ANDRÉS


  OK… Mais pas de bruit, pas de lumières.


  Ils avancent jusqu’à un grand et haut pan de clôture de sécurité. Soudain, on entend un bruit de sirène. Andrés et Tendaji regardent autour d’eux, surpris. Des lumières très fortes se braquent sur eux. On entend une voix venant d’un mégaphone au son métallique.


  VOIX MASCULINE


  Stop ! ¡Deténgase** ! Arrêtez-vous !


  Andrés et Tendaji s’arrêtent, terrorisés. Ils lèvent leurs mains, faisant signe de se rendre.


  VOIX MASCULINE


  This is the border patrol. Do you have your papers ?


  ANDRÉS, criant fort


  No… No papers.


  VOIX MASCULINE


  You are trespassing.


  TENDAJI


  Français, français !!!


  VOIX MASCULINE


  Nous sommes la patrouille frontalière. Vous comprenez que si vous faites un pas de plus, vous pénétrez de manière illégale sur ce territoire et que vous serez arrêtés et amenés au camp ?


  ANDRÉS


  C’est ce qu’on veut.


  Andrés et Tendaji font tous les deux un pas en avant.


  


  
    * Attends !

  


  
    ** Arrêtez !

  


  
    
  


  Scène 3


  La voix de David retentit dans des haut-parleurs.


  VOIX DE DAVID


  Mesdames et messieurs, veuillez accueillir la fondatrice et PDG d’Essor, Éliza Williams.


  Éliza, seule en scène, apparaît, debout, dans ce qu’on imagine être un grand auditorium. Elle salue la foule qui l’applaudit à tout rompre. Habillée de manière très chic, elle respire la perfection, le contrôle, le pouvoir. Elle sourit, demandant à la foule de se calmer. Elle s’adresse aux gens dans la salle. Sa voix est retransmise dans des haut-parleurs.


  ÉLIZA


  « Every once in a while, a product comes along that changes everything. » Ce sont les mots que Steve Jobs a prononcés, à la sortie de l’iPhone, il y a plus de quarante ans… Ben je peux vous dire que depuis que je suis entrée dans La boîte, il y a cinq ans, je sais que c’est notre produit qui changera tout.


  Le plus grand obstacle à notre réussite se trouve juste ici (elle pointe sa tête). « Parce que le cerveau humain a été conçu pour fonctionner de manière redondante… Pour reproduire systématiquement des choix que nous avons déjà faits dans le passé, même si ces choix sont excessivement nocifs1. »


  Qui, ici, n’a pas essayé cent fois de changer ses habitudes de vie sans jamais réussir ? Qui, ici, n’a pas passé des heures, des jours, à procrastiner ? Qui, ici, ne s’est pas laissé submerger par ses émotions, même après des années de thérapie ? Personne ! Parce qu’on retombe tous dans nos mêmes maudits patterns.


  Bien à partir d’aujourd’hui, je peux vous garantir que vos comportements nocifs appartiennent au passé. Je peux vous garantir que vous ne laisserez plus votre subconscient déterminer vos choix au détriment de vos ambitions. Grâce à de grandes avancées technologiques, nous pouvons maintenant reprogrammer les connexions nerveuses du cerveau pour vous permettre à tous de devenir la meilleure version de vous-mêmes.


  C’est quoi votre rêve le plus fou ? Devenir le meilleur dans votre domaine ? Vous mettre en super forme ? Vous débarrasser de votre manque de confiance ? De votre addiction à la bouffe ou à votre téléphone ? Pensez-y quelques secondes… Ouiiiiiii… Vous le voyez ce rêve-là ? Il est juste là, au bout de vos doigts… Êtes-vous prêts à le réaliser ? Êtes-vous enfin prêts à réussir tout ce que vous entreprenez ?


  
    
  


  Scène 4


  La lumière se fait sur le laboratoire. David attend Éliza avec impatience. Nadia Salamé l’observe, légèrement en retrait.


  NADIA


  Vous vouliez pas rejoindre votre sœur sur scène ?


  DAVID


  Je suis un discret. Je préfère rester dans l’ombre.


  Éliza entre dans le laboratoire. David se jette sur elle 
et l’étreint, fier.


  DAVID


  T’étais formidable ! Tout le monde était suspendu à tes lèvres.


  Ils se regardent un instant, profitant de ce moment. 
Nadia s’approche.


  NADIA


  Madame Williams, Nadia Salamé, journaliste. (Elles se serrent la main.) Merci de me recevoir dans votre célèbre laboratoire… Surtout après un tel événement.


  ÉLIZA


  Appelez-moi Éliza.


  NADIA, lui montrant son téléphone portable


  Vous permettez que j’enregistre l’entrevue ?


  ÉLIZA


  Absolument.


  NADIA


  Éliza, vous avez passé vingt-cinq ans à la Silicon Valley, où l’entreprise que vous avez fondée, Essor, vient de lancer une nouvelle technologie pouvant reprogrammer notre cerveau. Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? La boîte peut nous rendre plus intelligents ?


  ÉLIZA


  Notre qualité de vie n’a rien à voir avec notre intelligence. C’est une question de choix. Chaque seconde de nos vies, nous faisons des choix, et c’est l’accumulation de ces décisions qui façonne notre existence.


  NADIA


  Donc La boîte nous aide à faire de meilleurs choix ?


  ÉLIZA


  La boîte nous permet de sortir du conditionnement qui détermine nos choix avant même qu’on ait la conscience de le faire.


  NADIA, enlevant machinalement ses lunettes, dubitative


  Je suis pas sûre de vous suivre…


  ÉLIZA


  Par exemple, vous venez d’enlever vos lunettes.


  NADIA, se rendant compte de son geste


  Euh oui… Parce que j’ai décidé de le faire.


  ÉLIZA


  Non ! Un millionième de seconde avant que vous ayez pensé à enlever vos lunettes, un influx nerveux a déjà été envoyé dans votre cerveau. Ça, ça veut dire qu’une décision a été prise pour vous, sans que vous en soyez consciente2. (Nadia la dévisage, interdite.) Je veux pas jouer au psy, mais je dirais qu’à chaque fois que vous êtes stressée, vous avez le réflexe de les enlever.


  NADIA


  Je pensais pas me faire psychanalyser ce soir !


  ÉLIZA


  C’est pas de la psychologie, c’est de la neurobiologie. « Avant même de penser à vouloir faire quelque chose, mon cerveau a déjà décidé pour moi de ce que j’allais faire3. »


  NADIA, pas convaincue


  Vraiment ?!


  ÉLIZA


  Je vais vous donner un autre exemple. Si vous sortez d’un bar, à trois heures du matin, qu’est-ce que vous avez envie de manger ?


  NADIA, elle hésite, sourire en coin


  Une poutine.


  ÉLIZA


  Une poutine ! J’aurais répondu la même chose.


  DAVID, amusé


  Moi avec !


  Petit rire généralisé.


  ÉLIZA


  Pis j’imagine que si vous allez manger une poutine à trois heures du matin, vous avez l’impression d’avoir décidé de le faire.


  NADIA


  Ben oui, j’aurais pu manger une pizza ou…


  ÉLIZA, la coupant


  En fait, vous avez l’illusion que vous auriez pu manger autre chose… Mais la vérité, c’est que vous alliez toujours choisir une poutine, parce que ça fait partie de votre culture. Parce que vos papilles gustatives ont développé un goût pour les frites, le fromage, la sauce4…


  NADIA, insistant


  Je veux ben, mais il y a du monde qui déteste la poutine, même si ça fait partie de leur culture.


  DAVID


  Y’en a qui trouve ça dégueulasse ! Ils ont peut-être déjà fait une indigestion en en mangeant… Mais encore là, ils n’ont jamais fait de choix. C’est une expérience passée qui influence leur décision dans le présent. C’est leur cerveau qui fait une prédiction de ce qu’ils vont ressentir en mangeant de la poutine, soit un sentiment de plaisir… Soit de l’indigestion pis de l’insomnie !


  ÉLIZA


  Mais dans les deux cas, la décision a été prise pour eux, avant même qu’ils en soient conscients5.


  NADIA, comprenant, stupéfaite


  OKKKKKKK…


  ÉLIZA


  Je sais que c’est difficile à croire, mais l’être humain ne fait jamais réellement de choix. Même si on a tous l’impression d’être maîtres de notre destin, la vérité, c’est que notre bagage génétique, notre environnement pis toutes nos expériences de vie passées pèsent tellement fort dans la balance qu’ultimement on a peu de contrôle réel sur nos vies6.


  NADIA


  Je trouve ça… déprimant.


  ÉLIZA


  C’est pour ça qu’on a créé La boîte. Pour empêcher notre conditionnement passé d’avoir une si grande influence sur notre présent.


  
    
  


  Scène 5


  Andrés et Tendaji sont debout, en ligne, devant un homme habillé en paramilitaire, assis à un bureau. Derrière lui se trouve une grande porte coulissante, opaque.


  LE PARAMILITAIRE


  Votre nom ?


  ANDRÉS


  Andrés Vargas.


  LE PARAMILITAIRE


  Vous êtes arrivé quand ?


  ANDRÉS


  Je suis au camp depuis deux semaines. On m’a dit que je pourrais trouver du travail, ici.


  LE PARAMILITAIRE


  Avez-vous fait des études ?


  ANDRÉS


  Oui, je suis traducteur. J’ai une maîtrise en…


  LE PARAMILITAIRE, le coupant


  Vous êtes surqualifié pour ce travail. SUIVANT !


  ANDRÉS, se défendant, nerveux


  Hein ? Ben non ! Non, en fait j’ai… J’ai tout à apprendre. J’aime apprendre. Je parle quatre langues : espagnol, français, anglais, portugais… Je veux apprendre… Apprendre tout ce que vous avez à… à m’apprendre.


  Tendaji regarde son ami s’enfoncer, découragé.


  LE PARAMILITAIRE


  Vous traduisez quoi ? Des romans ?


  ANDRÉS


  Des ouvrages universitaires sur la philosophie, l’éthique…


  LE PARAMILITAIRE, suspicieux


  L’éthique… ?


  TENDAJI, tentant de rassurer le paramilitaire


  Pour les tout-petits ! L’éthique pour les tout-petits. Partager sa collation, se respecter les uns les autres… L’éthique de base.


  ANDRÉS


  Je serais extrêmement reconnaissant d’avoir cette opportunité. Un traducteur, ça peut servir…


  LE PARAMILITAIRE, le coupant


  Il y a des logiciels pour ça. Suivant !


  ANDRÉS


  Non ! Écoutez, je ne peux pas rester ici à rien faire. Je veux travailler. J’ai besoin d’argent pour faire venir ma famille, ma fille… Je vous en prie… C’est une question de vie ou de mort.


  Le paramilitaire hésite, puis il donne un badge à Andrés qu’on met autour du cou. Andrés l’enfile, reconnaissant.


  ANDRÉS


  Merci ! Merci beaucoup.


  Andrés se tasse et laisse Tendaji prendre la place devant 
le paramilitaire.


  LE PARAMILITAIRE


  Vous ? Qu’est-ce que vous faites ici ?


  TENDAJI, enthousiaste


  Je souhaite devenir citoyen de votre beau pays. 
Mon oncle habite déjà…


  LE PARAMILITAIRE


  La loi sur la réunification des familles n’existe plus depuis longtemps.


  TENDAJI


  Je sais, mais je souhaite depuis toujours…


  LE PARAMILITAIRE, le coupant


  Vous êtes du continent africain ?


  TENDAJI, fier


  Oui, mais j’ai passé dix ans en France.


  LE PARAMILITAIRE


  Pourquoi vous êtes pas resté là-bas ?


  TENDAJI


  J’ai été expulsé.


  LE PARAMILITAIRE


  Immigrant illégal ? (Tendaji aquiesce de la tête, mal à l’aise.) Pour faire changement…


  TENDAJI, se défendant


  Les pays de l’Europe de l’Ouest n’acceptent plus personne, même ceux qui y vivent depuis des années.


  LE PARAMILITAIRE


  Ils font bien ! On devrait faire la même chose. (S’adressant aux deux.) Pourquoi vous êtes ici ? Il y a une quinzaine de camps en Amérique du Nord où vous auriez pu aller.


  ANDRÉS


  Quinze ???


  LE PARAMILITAIRE


  Il en faudrait plus ! Avec toutes les catastrophes climatiques, les guerres pis la montée de l’extrémisme, ça fait des années que la migration des populations est insoutenable.


  ANDRÉS, le flattant dans le sens du poil


  Vous avez raison.


  TENDAJI


  On est trèèèèès reconnaissants de votre accueil.


  ANDRÉS


  On nous a dit qu’on avait de meilleures chances d’être acceptés ici, parce qu’on parle français.


  TENDAJI


  On rêve de vivre et de travailler ici… en français.


  Le paramilitaire regarde Tendaji, un moment, puis prend 
un badge et lui donne.


  LE PARAMILITAIRE


  Présentez-vous tous les deux, ici, tous les jours, quinze minutes avant l’un des trois shifts de la journée. À six heures, quatorze heures ou vingt-deux heures. Je vous conseille de commencer par la nuit, il y a moins de monde. Chaque shift dure huit heures. Le centre fonctionne vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais vous aurez du travail uniquement si un poste est libre et qu’on a besoin de vous. Le salaire horaire est de trois dollars de l’heure.


  ANDRÉS


  Trois dollars ?! Mais je pensais que votre pays avait un salaire minimum de vingt-cinq dollars de l’heure ?


  LE PARAMILITAIRE


  Vous n’êtes pas dans mon pays, monsieur ! Selon la résolution de l’ONU de 2042, tous les camps de réfugiés sont maintenant des territoires indépendants qui ne relèvent plus des gouvernements de chaque nation, mais bien d’entreprises privées qui les supervisent.


  ANDRÉS


  Comme si Amazon gérait un camp de réfugiés ?!


  LE PARAMILITAIRE


  Amazon en gère quatre.


  Andrés est stupéfait. Le paramilitaire se lève et se dirige vers la porte coulissante. Il la pousse pour l’ouvrir. Derrière, on découvre des gens assis à des bureaux devant de vieux ordinateurs de table. Ils tapent sur des claviers.


  LE PARAMILITAIRE


  Bienvenue au centre de données de la compagnie Essor.


  
    
  


  Scène 6


  Éliza, David et Nadia sont dans le laboratoire. David s’apprête à entrer dans La boîte, tablette en main.


  NADIA


  David, est-ce la première fois que vous allez dans 
La boîte ?


  DAVID


  Non ! Aujourd’hui, je reçois la nouvelle mise à jour.


  NADIA


  Pour reprogrammer votre cerveau… ?!


  DAVID


  Oui ! Pour permettre à l’algorithme d’avoir accès à mes pensées et à l’ensemble de mes données.


  NADIA


  Vous parlez de quelles données ?


  ÉLIZA


  Toutes les traces que mon frère a laissées, en ligne, depuis quarante ans. Toutes ses publications sur les réseaux sociaux, ses photos, ses vidéos. Tous ses textos, ses courriels… Toutes ses recherches sur Internet… Toutes ses informations biométriques fournies par sa montre. La Boîte sait tout de lui. En fait, je dirais que le système le connaît mieux qu’il se connaît lui-même.


  David est maintenant dans La boîte, tablette en main. 
Il appuie sur l’écran. Le processus se met en branle.


  NADIA


  Donc le système utilise non seulement ce qu’il vit, 
en temps réel, mais aussi toutes ses données pour prendre de meilleures décisions pour lui.


  ÉLIZA


  Exactement. Tous les aspects de sa vie sont transformés en données quantifiables. Et l’analyse de ces données a révélé que David manque de confiance en lui… Disons que c’est pas une grosse surprise !


  Dans la boîte, le corps de David se contorsionne de douleur.


  NADIA, l’observant, saisie


  Mon Dieu ! C’est intense…


  La boîte devient noire et David disparaît. Alors que la lumière revient dans La boîte et que la silhouette de David est visible, une autre Éliza apparaît, l’espace d’une seconde, dans un espace vide. L’image disparaît aussi vite qu’elle est apparue. La boîte se rallume. David en sort lentement. Nadia se précipite vers lui.


  NADIA, tendant son téléphone vers sa bouche


  David, comment vous sentez-vous ?


  David se ressaisit un instant, respire, puis il fait un large sourit.


  DAVID


  Je me suis jamais senti aussi bien !


  ÉLIZA, à David, amusée


  Attention au rush d’adrénaline…


  Hyperstimulé, David pousse un cri, puis il se met par terre et fait quelques push-ups.


  NADIA


  Wooooooo….


  ÉLIZA


  Grâce à La boîte, David a plus de discipline, de courage, de volonté… Chaque fois qu’il fait face à une difficulté, l’algorithme remplace automatiquement ses comportements habituellement nocifs, comme l’indécision ou la peur, par des choix plus positifs pour lui, comme l’audace et la ténacité.


  David se relève, énergique.


  DAVID


  Je suis devenu la meilleure version de moi-même !


  ÉLIZA


  C’est comme s’il avait un coach de vie invisible qui 
le pousse toujours dans la bonne direction.


  NADIA, impressionnée


  Mais vous avez créé l’ultime outil de la culture 
du bien-être !


  DAVID, sincère


  Oui ! J’ai enfin l’impression d’être la personne que j’ai toujours voulu être. Vous savez, moi, je suis un peu paresseux, craintif…


  ÉLIZA, moqueuse


  Un peu ?


  DAVID, sourire en coin


  Disons pas mal !


  ÉLIZA


  Quand on était petits, il me suivait partout… Il était tout le temps caché derrière moi, à attendre de voir 
ce que j’allais faire.


  DAVID


  T’étais ma grande sœur. Je voulais être comme toi. Mais depuis que je suis entré dans La boîte, je me suis débarrassé de mes peurs pis de mes complexes… Je crois en moi. Je crois en nous.


  Éliza prend David par les épaules avec affection.


  ÉLIZA


  Notre rêve, c’est que plus personne ne soit à la merci de leurs mauvaises habitudes ou de leurs traumatismes qui les poussent trop souvent vers des comportements qui détruisent leurs vies.


  NADIA


  D’où vous est venue l’idée de créer La boîte ?


  ÉLIZA


  Moi aussi, je vivais de manière inconsciente, sans me rendre compte que toutes mes petites décisions avaient des conséquences sur ma vie, pis sur celles des autres…


  DAVID


  On devrait peut-être arrêter l’entrevue, ici…


  ÉLIZA


  On m’a posé une question, je vais y répondre.


  DAVID, discrètement


  C’est pas le temps de ressasser le passé.


  ÉLIZA


  Je veux juste dire la vérité.


  DAVID


  T’es pas responsable de ce qui est arrivé…


  ÉLIZA, le coupant avec fermeté


  C’est pas parce que je suis pas responsable que je me sens pas coupable !


  Court silence. Malaise.


  NADIA


  Vous parlez de la disparition de votre sœur ?


  DAVID


  On était juste des enfants…


  ÉLIZA, corrigeant son frère


  J’avais seize ans.


  DAVID


  On était en vacances, en famille, dans un parc d’attractions. J’avais mangé tellement de cochonneries ce jour-là… Pogo, hot-dog, barbe à papa… pis avec les tours de manège… J’ai vomi. Je voulais rentrer…


  On entend, en sourdine, des bruits de foire, de manèges.


  ÉLIZA


  Pis moi, je voulais rester. J’ai promis à mes parents que je surveillerais Juliette. Qu’ils avaient pas à s’inquiéter… Mais j’avais tellement de fun, j’ai fini par l’oublier. Pis quand je me suis rendu compte que je l’avais perdue de vue… Je l’ai cherchée partout, j’ai crié, mais il était trop tard. Elle avait déjà disparu… Pis je vis avec la culpabilité de l’avoir oubliée depuis plus de trente ans. C’est pour ça que j’ai décidé de consacrer ma vie à sortir les gens de leur conditionnement, pour que plus personne n’ait à se lever chaque jour avec le poids d’une erreur qui a détruit leur vie.


  Court silence.


  NADIA


  En terminant, Éliza, dites-moi, en une phrase, ce que représente La boîte pour vous.


  ÉLIZA


  C’est l’intelligence artificielle mise au service de la biologie humaine.


  
    
  


  Scène 7


  Andrés et Tendaji sont avec Laïla. Elle leur fait faire le tour du centre de données où se trouvent des pupitres sur lesquels sont déposés de gros ordinateurs de table datant des années 2010.


  LAÏLA, efficace


  On est ici pour collecter des milliards de données. C’est comme ça que fonctionne le système d’intelligence artificielle de La boîte. Ça s’appelle du clickwork. Le système va vous montrer des vidéos, des images… Vous faire lire des bouts de textes pis vous allez avoir un maximum de trente secondes pour décider si c’est un bon ou un mauvais choix7.


  ANDRÉS, gentiment


  En passant, je m’appelle Andrés. (Le pointant.) Lui… Tendaji.


  LAÏLA, mal à l’aise


  Excusez-moi… J’ai pas pris le temps de me présenter…


  ANDRÉS, avec humour


  T’as fait de nous du clickwork !


  LAÏLA


  On dirait bien… Désolée ! Je m’appelle Laïla.


  Andrés serre la main de Laïla. Tendaji soulève un énorme tas de fils qui relient les ordinateurs entre eux.


  TENDAJI


  Le Bluetooth est pas encore arrivé au camp ?


  LAÏLA


  On est loin de la Silicon Valley !


  TENDAJI


  L’ordinateur de ma grand-mère est plus récent.


  Tendaji donne un petit coup sur le côté d’un gros ordinateur de table qui émet un son, peu rassurant. Tendaji s’éloigne, craintif.


  ANDRÉS, incrédule


  Si je comprends bien, on est payés pour regarder des vidéos toute la journée ?


  LAÏLA


  Disons que vous êtes mal payés pour identifier toutes sortes de contenu. Mais je vous avertis, vous allez être exposés à beaucoup de matériel illégal, souvent très toxique.


  ANDRÉS


  Comme quoi ?


  LAÏLA


  Beaucoup de violence : agression, mutilation, meurtre…


  TENDAJI


  La base de l’Internet !


  LAÏLA


  C’est pour ça qu’on est là. Pour faire le ménage.


  TENDAJI, blaguant


  J’espère qu’entre deux mutilations, il y aura des vidéos de chats !


  LAÏLA, souriant


  De temps en temps… Mais à travers toute la merde publiée sur les réseaux sociaux, il y a aussi toutes les œuvres créées par l’Homme : tous les livres, tous les tableaux, toute la musique, toutes les créations humaines qui ont été numérisées à un moment ou à un autre. C’est sur l’ensemble de l’expérience humaine qu’on entraîne La boîte.


  ANDRÉS


  Mais à quoi on sert si le système a accès à tout ce qui existe ?


  LAÏLA, convaincue


  L’intelligence artificielle, c’est un mot trompeur. La boîte n’est pas intelligente. Elle n’a pas de conscience, pas de valeurs… Le système fonctionne uniquement parce que derrière la technologie, il y a des humains qui sont là pour interpréter des milliards de données8.


  ANDRÉS


  Pis c’est nous qui allons faire ça ?


  LAÏLA, comme une évidence


  Ben oui ! Comment tu penses que les véhicules sont devenus autonomes ? C’est dans des centres comme ici que des gens ont identifié des milliards de photos pour permettre aux ordinateurs des véhicules de reconnaître un piéton, un bus, un panneau de signalisation9…


  ANDRÉS, médusé


  Mais conduire, c’est pas juste identifier un arrêt-stop ?!


  LAÏLA


  Non, c’est identifier un contexte et prédire 
un comportement.


  Andrés et Tendaji la regardent avec des points d’interrogation dans les yeux.


  LAÏLA


  Par exemple, si je te montre une vidéo d’un autobus qui s’éloigne, pis d’un piéton qui lève la tête vers l’autobus, qu’est-ce que tu conclus ?


  ANDRÉS


  Que ce gars-là est en train de rater son bus.


  LAÏLA


  Pis qu’est-ce qu’il va faire ?


  TENDAJI


  Moi, je me mettrais à courir pour l’attraper.


  LAÏLA


  Exactement ! L’intelligence artificielle des véhicules autonomes est entraînée à prédire le comportement des piétons, des cyclistes et des autres véhicules sur la route, dans toutes les situations possibles et imaginables. L’ordinateur de l’auto fait une prédiction sur ce qui va se passer et fait réagir le véhicule en conséquence10. C’est la même chose pour La boîte. Tu l’entraînes à reconnaître des situations et à faire une prédiction sur ce qui serait le meilleur choix. C’est juste qu’au lieu de programmer des voitures, on programme…


  ANDRÉS, terminant sa phrase


  … des cerveaux ?


  LAÏLA


  T’as tout compris.


  TENDAJI


  Putain de merde !!


  ANDRÉS


  Mais à force d’être entraîné sur autant de données, l’algorithme doit être super performant.


  LAÏLA


  Oui et non… À la fin du roman de Flaubert, madame Bovary se suicide. Et le talent de l’auteur pourrait faire croire au système que c’est un bon choix… (Avec un humour triste.) Même moi, des fois, je me dis que ce serait un bon choix.


  ANDRÉS


  Professeure de littérature ?


  LAÏLA


  Oui… (Se ressaisissant.) C’est pour ça qu’on est là ! Parce que La boîte a encore besoin de la conscience humaine pour comprendre la différence entre une bonne et une mauvaise décision.


  
    
  


  Scène 8


  Une musique réconfortante et entraînante se met à jouer. Nous sommes dans une publicité inspirée des pubs américaines de médicaments. La lumière se braque sur une femme, la trentaine. Elle parle à une caméra imaginaire.


  LA FEMME


  J’avais de la difficulté à contrôler mes envies. Je mangeais trop, je buvais trop… La boîte à découvert que j’avais perdu le contrôle, pis elle me l’a redonné. Maintenant, quand j’approche du frigo, c’est comme si une main se posait sur mon épaule pis me disait : « Arrête ! C’est pas ça que tu veux. » On dirait que j’ai plus à me battre contre mes pulsions, mes addictions… Comme si je savais toujours instinctivement ce que je devrais faire.


  La lumière se braque sur un père et sa fille.


  LE PÈRE


  J’arrivais le soir du bureau, j’étais tellement stressé… (Il pointe sa montre intelligente.) Mon rythme cardiaque était trop élevé. Je perdais patience à la moindre affaire. Pis je m’en voulais… J’en pouvais plus de me sentir coupable.


  LA FILLE, étreignant son père


  Maintenant, mon papa est toujours de bonne humeur !


  LE PÈRE, serein


  Aujourd’hui, j’ai plus à gérer mes émotions. L’algorithme les gère pour moi. À la moindre pointe de colère, il me renvoie un sentiment de bienveillance qui me permet de retrouver le contrôle de moi-même. Comme si le système me rappelait, à chaque instant, ce qui est le plus important pour moi.


  Le père regarde sa fille avec amour. Pendant ce temps, 
la femme le rejoint. Ils sont tous les trois, les uns à côté des autres, s’adressant toujours à une caméra imaginaire.


  LA FEMME


  Faites comme des millions de gens et découvrez les bénéfices extraordinaires de La boîte.


  LE PÈRE, comme un slogan


  Le meilleur de vous-même vous attend !


  Ils sourient.


  
    
  


  Scène 9


  Alors que la publicité se termine, la lumière s’allume sur Tendaji et Andrés assis devant leur ordinateur, au centre de données. Laïla est debout derrière eux. On entend, venant des ordinateurs, le son de la fin de la publicité et la voix du père : « Le meilleur de vous-même vous attend ! » On ne voit pas les écrans des ordinateurs devant lesquels ils sont assis. Derrière eux se trouve un immense chronomètre mural. Dès que la pub se termine, le décompte commence. Sur le chronomètre, les secondes filent rapidement : 30, 29, 28… Un timbre sonore marque chaque seconde qui passe.


  TENDAJI


  C’est une pub… ?!


  LAÏLA


  Vous êtes en formation, c’est le premier test. Tu dois évidemment répondre…


  TENDAJI, appuyant sur son clavier, fier d’avoir la bonne réponse


  Que c’est un bon choix !


  ANDRÉS


  Ça fonctionne pour vrai cette « boîte-là » ?


  LAÏLA


  J’espère ! C’est le système que vous êtes en train 
de programmer.


  Laïla jette un regard vers le décompte.


  LAÏLA


  Andrés, dépêche-toi. T’as seulement trente secondes pour identifier chaque contenu.


  ANDRÉS


  Qu’est-ce qui arrive si je prends plus de temps ?


  LAÏLA


  Tu veux pas le savoir.


  Andrés appuie sur son clavier.


  LAÏLA


  OK… Prochain contenu, restez concentrés. Le décompte va partir.


  Andrés et Tendaji ont les yeux rivés sur leur ordinateur. 
Une voix d’homme, citant une phrase de Nathalie Delourme, se fait entendre des ordinateurs de table.


  VOIX D’HOMME


  « Le meurtre parfait, c’est de pousser l’autre au suicide11… »


  TENDAJI


  Ouuuuuh lààààààà !


  Andrés se tourne vers Laïla, catastrophé. On réentend la voix.


  VOIX D’HOMME


  « Le meurtre parfait, c’est de pousser l’autre au suicide12… »


  LAÏLA


  Comme je vous disais, c’est pas toujours évident.


  ANDRÉS


  Mais c’est pas un choix… C’est une question éthique, philosophique !


  LAÏLA, le trouvant amusant dans son intensité


  Tu fais du clickwork… Pose-toi pas trop de questions.


  TENDAJI, comme une évidence


  Moi, à suicide, je dis : mauvais choix !


  ANDRÉS


  Ça me semble plus compliqué que ça…


  VOIX D’HOMME


  « Le meurtre parfait, c’est de pousser l’autre 
au suicide13… »


  TENDAJI


  Si on s’entend pas sur le fait qu’un suicide est 
un mauvais choix, on sortira pas d’ici vivant !


  ANDRÉS


  Peut-être, mais…


  LAÏLA, le coupant


  Si tu veux garder ta job, t’es mieux de pas traîner.


  TENDAJI, s’étirant pour pointer vers le clavier de Andrés


  Mauvais choix. Appuie mauvais choix !!


  LAÏLA


  Il te reste quinze secondes.


  ANDRÉS


  OK… ¡ Tranquilícense* !


  Andrés appuie sur son clavier. Les yeux toujours rivés sur leurs écrans, il y a un autre extrait sonore. On entend le son d’une femme qui gémit et une voix d’homme qui murmure : « Girl, you like it. » Ce court extrait sonore est répété en boucle. Les voix de cet extrait restent neutres. On ne sent ni agression ni plaisir.


  TENDAJI


  Ça, c’est un bon choix !


  ANDRÉS


  Non, attends…


  TENDAJI


  Putain ! Le mec, il embrasse la fille !


  ANDRÉS, reproduisant le geste de l’homme


  En la prenant par le cou.


  TENDAJI


  Mais on s’en fout !


  ANDRÉS


  On peut pas laisser des gestes malsains s’infiltrer…


  LAÏLA


  On reste concentrés. Andrés, qu’est-ce que tu vois ?


  ANDRÉS


  Ça me semble un peu… agressif ?


  LAÏLA


  Est-ce que ça pourrait être passionné ?


  TENDAJI, voulant faire vite


  Passionné ! C’est ça ! C’est un baiser passionné. C’est un bon choix !


  ANDRÉS


  Il n’y a pas de contexte.


  LAÏLA


  Justement.


  TENDAJI, à Andrés


  Tu fais chier !


  ANDRÉS


  Je ne peux pas prendre une décision sans…


  LAÏLA, voulant accélérer les choses


  Tu dois interpréter cette donnée comme tu le ferais dans la vie. C’est comme ça qu’on entraîne La boîte.


  TENDAJI


  T’es trop intello pour connaître ça, la passion !


  Andrés lance un regard agacé à Tendaji.


  LAÏLA


  Seize secondes.


  Le décompte sonore se poursuit.


  TENDAJI, à Andrés


  Moi, je rêve de me faire embrasser comme ça !


  ANDRÉS


  Peut-être toi, mais… (À Laïla.) Il y a des vraies personnes qui vont reproduire ce geste-là ?


  LAÏLA


  Si c’est identifié comme un bon choix, oui.


  Andrés hésite. Sa main bouge au-dessus de son clavier, 
ne sachant quoi décider. La tension monte.


  TENDAJI


  Décide !


  LAÏLA, insistante


  Neuf secondes, Andrés.


  ANDRÉS


  J’ai senti quelque chose de…


  LAÏLA


  Ton instinct te dit quoi… ?


  ANDRÉS


  Que c’est un geste…


  LAÏLA


  Quoi ?


  TENDAJI


  QUOI ?


  Le décompte sonore des secondes se poursuit.


  LAÏLA


  Dépêche-toi !


  ANDRÉS


  Le geste est trouble…


  TENDAJI


  Trois secondes !


  LAÏLA,


  C’est un bon ou un mauvais choix ?


  TENDAJI


  ANDRÉS !!!


  ANDRÉS


  Mauvais !


  Andrés pèse sur son clavier. Le chronomètre mural se remet à 30.


  TENDAJI


  Il faut pas être cardiaque pour travailler ici !


  ANDRÉS


  Mais qui avait raison ?


  LAÏLA


  On saura jamais… Moi, j’aurais dit mauvais choix.


  TENDAJI


  Pourquoi ?


  LAÏLA


  Je sais pas exactement, mais il y a quelque chose dans ce geste-là qui me rendait mal à l’aise.


  TENDAJI


  Pas moi !


  ANDRÉS, dépassé


  Donc c’est totalement subjectif ?!


  LAÏLA


  En fait, c’est humain ! Tous nos choix sont subjectifs. Influencés par des milliers de petites choses dont on n’est même pas conscients. Plus l’algorithme de La boîte va être confronté à des situations ambiguës, plus il va être entraîné à y faire face.


  ANDRÉS


  ¡ Que loco** !


  Andrés se passe la main dans le visage, dépassé par ce qu’il est en train de vivre.


  


  
    * Du calme !

  


  
    ** C’est fou !

  


  
    
  


  Scène 10


  Éliza, David et Nadia sont dans le laboratoire. Éliza amène Nadia dans La boîte. David a la tablette et un stylo dans les mains.


  NADIA


  Merci de me permettre de l’essayer… Eille ! 
C’est stressant !


  ÉLIZA


  Il y a des millions de gens qui sont entrés dans La boîte. C’est très sécuritaire.


  DAVID, scrollant à toute vitesse sur sa tablette


  Dans ton cas, l’algorithme manquera pas de données. J’ai rarement vu quelqu’un partager autant d’informations en ligne.


  NADIA


  Je vis sur les réseaux sociaux.


  ÉLIZA


  Plus le système en sait sur toi, plus il peut t’aider.


  DAVID


  L’analyse révèle que tu pourrais faire de meilleurs choix dans tes relations amoureuses. T’es d’accord avec ça ?


  NADIA


  Mets-en ! Il faut que j’arrête de tomber en amour avec des folles.


  DAVID, rigolant


  Je te feel ! Tu vas voir, l’algorithme va t’éloigner des relations toxiques pis te pousser à t’entourer de gens qui sont bons pour toi.


  NADIA


  Mais là, je deviendrai pas hétéro… ?


  ÉLIZA, amusée


  Pas de danger ! La boîte changera pas ta nature profonde. Toutes tes expériences de vie, tes peurs, tes traumatismes sont toujours en toi. La différence, c’est que tu seras plus contrôlée par…


  NADIA, finissant sa phrase


  … ma bullshit ?


  ÉLIZA


  J’allais dire par tes expériences passées, mais bullshit, c’est le bon mot !


  NADIA


  Parce que moi, tu mets quinze filles devant moi, pis c’est sûr que je vais flasher sur celle qui est incapable de s’engager.


  DAVID


  La boîte va te pousser vers autre chose. Tu vas sentir une intuition tellement forte que c’est presque impossible d’aller à l’encontre.


  NADIA


  WOW !


  ÉLIZA


  Tu signes le formulaire de consentement pis t’es prête.


  Nadia signe avec son doigt sur l’écran de la tablette. Éliza tend la tablette à David.


  David appuie sur l’écran de la tablette. Une lumière chaude remplit La boîte. Puis la lumière change, devenant plus froide. On entend un son strident. Le corps de Nadia se met à trembler, puis La boîte devient noire et Nadia disparaît.


  On entend le son d’une jeune fille qui pleure. Nadia réapparaît dans La boîte, en silhouette. Dans l’espace vide, une jeune fille apparaît, assise par terre. Elle serre ses genoux, recroquevillée sur elle-même, en pleurant à chaudes larmes. Le son des pleurs est amplifié, nous donnant l’impression que ce moment n’appartient pas tout à fait à la réalité. David appuie sur l’écran de la tablette. L’espace vide disparaît. La boîte se rallume et Nadia en sort, sans parler.


  ÉLIZA


  Comment tu te sens ?


  Nadia regarde autour d’elle. Elle s’approche de David, qui tient un stylo dans sa main. D’un geste brusque, elle s’en empare et tente violemment de s’ouvrir les veines en utilisant la pointe du crayon. Du sang coule abondamment d’un de ses poignets. David se précipite sur elle et lui enlève le stylo.


  DAVID


  Mon Dieu, non !


  Désespérée, Nadia tombe à genoux et se met à pleurer. 
En panique, David et Éliza se regardent.


  ÉLIZA


  Va chercher de l’aide !


  David part en courant. Éliza prend Nadia par les épaules.


  ÉLIZA


  Ça va aller… Ça va aller.


  
    
  


  Scène 11


  C’est la nuit au camp. Tendaji, Laïla et Andrés sont ensemble près du pan de clôture. Tendaji joue de l’harmonica (ou d’un autre instrument selon les talents de l’acteur). Andrés et Laïla chantent. C’est festif. Andrés tend la main à Laïla et l’entraîne dans une danse rythmée. Ils ont du plaisir. Andrés, ressentant un grand sentiment d’espoir, lance un cri dans la nuit.


  ANDRÉS


  Wouhouuuuuuu !!!!


  Laïla éclate de rire. Tendaji, stupéfait, arrête de jouer.


  TENDAJI


  Enfin un peu de passion !


  ANDRÉS


  T’es con !


  TENDAJI


  Il faut avoir du plaisir dans la vie.


  LAÏLA, à Andrés, moqueuse


  C’est vrai que t’as toujours l’air trèèèès sérieux.


  TENDAJI


  Pas sérieux… Grave… Austère !


  ANDRÉS


  T’exagères.


  TENDAJI


  Pas du tout ! (À Laïla.) Quand on s’est rencontrés, il marchait tout seul. (Imitant la marche très concentrée d’Andrés.) Il avançait en regardant devant lui… Inteeense… Silencieux.


  ANDRÉS


  Je pouvais pas placer un mot, tu parlais pour deux.


  TENDAJI


  Fallait bien meubler le silence ! (À Laïla.) J’en ai profité pour lui raconter ma vie…


  ANDRÉS


  En long, en large et en couleur ! Disons qu’il y a des détails dont je me serais passé.


  LAÏLA, curieuse


  Des détails croustillants ?!


  TENDAJI


  Ma vie amoureuse est une chanson triste.


  ANDRÉS, précisant


  Une chanson trop explicite !


  Avec humour et intensité, Tendaji se met à chanter la chanson « Que je t’aime », interprétée par Johnny Hallyday.


  TENDAJI, avec passion


  « Que je t’aime, que je t’aime, que je t’aime


  Que je t’aime, que je t’aime, que je t’aime14 ».


  ANDRÉS


  Ça suffit Johnny !


  LAÏLA, ne comprenant pas


  Il s’appelait Johnny ?


  TENDAJI, riant


  Non, le chanteur ! Johnny Hallyday. Tu le connais pas ? (Laïla fait non de la tête.) Oublie ça ! Il est mort, il y a trente-cinq ans.


  ANDRÉS, à Laïla, précisant


  Le chanteur… Pas son ex-copain !


  LAÏLA


  J’avais compris !


  TENDAJI, nostalgique


  C’était notre chanson…


  LAÏLA


  Qu’est-ce qui est arrivé ?


  TENDAJI


  Il m’a laissé pour une fille.


  LAÏLA


  Nooonnnnn…


  TENDAJI


  Il est marié, il attend un enfant… Je lui donne deux ans avant que ça explose !


  Laïla et Andrés rient. Tendaji regarde de l’autre côté de la clôture, avec espoir.


  TENDAJI


  Je vais trouver quelqu’un d’autre, ici.


  ANDRÉS, moqueur


  Je lui souhaite bonne chance !


  Tendaji lance un regard noir vers Andrés.


  ANDRÉS


  Je t’agace !


  TENDAJI


  Je sais que je te tapais sur les nerfs avec mes histoires… Mais avoue que j’ai fini par t’avoir.


  ANDRÉS, souriant


  T’as fini par m’avoir…


  On sent une grande affection entre eux. Puis, moqueur, Tendaji se remet à chanter « Que je t’aime » à Andrés, avec intensité.


  TENDAJI, trop fort


  « Que je t’aime, que je t’aime, que je t’aime15 ».


  ANDRÉS


  ! Bueno ya* !… Tu vas réveiller tout le camp !


  Ils rigolent. Tendaji s’arrête, mais la chanson laisse des traces en lui, le remplissant d’une énergie forte.


  TENDAJI


  On est quand même chanceux de s’être rendus jusqu’ici.


  LAÏLA


  Chanceux ?


  TENDAJI


  Il y a tellement de gens qui ont abandonné ou qui sont morts en chemin.


  LAÏLA


  Le camp est un shit hole !


  TENDAJI


  Je suis pas con ! Je rêve pas de vivre dans une tente pis de me cacher derrière un arbre pour chier… Mais au moins, ici, on est proches d’une vie meilleure. (Tendaji regarde de l’autre côté de la clôture.) On est juste à côté.


  LAÏLA


  Ça fait trois ans que je suis ici, à attendre de passer 
de l’autre côté de la clôture.


  TENDAJI


  Il faut passer par le purgatoire avant de monter 
au ciel !


  LAÏLA


  Le camp est une prison, pas un purgatoire.


  TENDAJI


  C’est une étape avant de commencer nos vies.


  LAÏLA


  Tu y crois vraiment ?


  TENDAJI


  Bien sûr ! Pas toi ?


  LAÏLA


  Ça fait trop longtemps que je suis ici…


  TENDAJI


  J’ai pas le choix d’y croire. C’est la seule façon d’avancer.


  ANDRÉS


  Tendaji est un éternel optimiste.


  TENDAJI


  Je suis né optimiste. Vous savez ce que mon nom veut dire ? (Il dit en swahili : « Qui fera de grandes choses ».)


  Andrés regarde Laïla, convaincu qu’elle comprend 
ce qu’il vient de dire.


  LAÏLA


  Je parle pas swahili !


  TENDAJI


  Ça veut dire : « Qui fera de grandes choses. » (Il dit son nom avec fierté.) Tendaji ! C’est le même prénom que mon oncle.


  ANDRÉS


  Celui qui vit ici, depuis quinze ans ?


  TENDAJI


  Oui ! Quand on se prénomme Tendaji, on réussit ! La dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, mon oncle travaillait pour une organisation pour les réfugiés. Il les aide à se loger, à trouver un emploi. Moi aussi, c’est ça que je veux faire. Dès que je sors d’ici, je vais rejoindre mon oncle et je vais aider tous les nouveaux arrivants.


  LAÏLA


  Tu devrais peut-être t’aider toi-même avant d’essayer d’aider les autres.


  TENDAJI


  C’est le contraire. C’est quand on aide les autres qu’on s’aide soi-même. Ça, mon oncle, il l’a compris. Nous, les Tendaji, on fera tous de grandes choses !


  


  
    * Ça suffit !

  


  
    
  


  Scène 12


  Éliza est seule au laboratoire. Elle fait les cent pas, profondément troublée. David entre.


  ÉLIZA


  Qu’est-ce qui s’est passé ?


  DAVID


  Elle aurait fait une tentative de suicide à l’adolescence.


  ÉLIZA


  Est-ce qu’elle en a parlé publiquement ? Sur les réseaux sociaux ?


  DAVID


  Non, mais c’était caché un peu partout dans ses données. Des traces qu’elle a laissées sur des moteurs de recherches, sur des fils de discussion… De toute évidence, c’est quelque chose qui la hantait.


  ÉLIZA


  Mais le système a des mesures de sécurité. Il peut pas encourager quelqu’un à se tuer ?


  DAVID


  Les paramètres de protection ont pas fonctionné.


  Ils se lancent un regard, troublés.


  ÉLIZA


  Ce qui vient de se passer, ça sort pas d’ici… C’est clair ?


  DAVID


  Elle est journaliste !


  ÉLIZA


  Elle a signé un contrat de non-divulgation.


  DAVID


  Tu penses qu’elle va le respecter ?


  ÉLIZA


  Elle aurait pas avantage à pas le faire.


  DAVID, irrité


  Faque si ça se passe bien, elle peut en parler… Mais si ça se passe mal, elle ferme sa gueule, c’est ça ?


  Éliza fait quelques pas, visiblement agacée.


  DAVID


  On peut pas cacher ça.


  ÉLIZA


  Si ça sort, on perd notre réputation, notre financement, des milliers de clients…


  DAVID


  Mais ça finit toujours par sortir ! Notre meilleure stratégie, c’est la transparence.


  ÉLIZA


  Y’en est pas question.


  DAVID


  Une réaction aussi violente, on a jamais vu ça ! Il faut 
comprendre ce qui a poussé l’algorithme à la faire réagir comme ça.


  ÉLIZA


  On va faire d’autres tests. On décidera après.


  DAVID


  On peut pas utiliser nos clients comme cobayes ?!


  ÉLIZA


  Je veux dire sur moi.


  DAVID


  T’es déjà allée plusieurs fois…


  ÉLIZA, le coupant


  Pas depuis la dernière mise à jour.


  DAVID


  Moi, j’ai eu la dernière mise à jour.


  ÉLIZA


  Comment tu te sens ?


  DAVID


  Je dirais plus affirmé.


  ÉLIZA


  Je vois ça !


  DAVID


  C’est toi qui voulais que je sois plus confiant. Viens pas me dire que ça fait plus ton affaire.


  ÉLIZA


  Bien sûr que non !


  Éliza hésite, mal à l’aise.


  ÉLIZA


  Quand t’es allé, t’as pas… vu quelque chose ?


  DAVID


  Qu’est-ce que tu veux dire par vu ?


  ÉLIZA


  Senti une présence.


  DAVID


  Euh… Je me souviens pas. Je pense pas… Toi oui ?


  Éliza fait un léger oui de la tête.


  DAVID, dépassé


  Je peux pas croire… Pourquoi t’as rien dit ?


  ÉLIZA, impatiente


  Je sais pas… Je sais pas ce que j’ai vu… Je sais même pas si c’est arrivé pour vrai. J’ai juste le feeling qu’il y avait quelque chose… Il faut que j’y retourne.


  
    
  


  Scène 13


  Andrés, Laïla et Tendaji sont toujours près de la clôture. Andrés, vieux téléphone cellulaire en main, montre une vidéo de sa fille à Laïla. On entend les voix et les rires d’Andrés et de sa fille Julia, provenant du téléphone.


  VOIX D’ANDRÉS, provenant du téléphone


  ¡ El Monstruo te va atrapar ! ¡ Porque a este monstruo 
le gusta comer niñas en el desayuno* !


  VOIX DE JULIA, riant très fort


  ¡ Ah ah ah…Para papaaaaa… Para ! ¡ Me haces cosquillas** !


  Andrés regarde l’écran, souriant, nostalgique. Tendaji soupire et s’éloigne.


  LAÏLA


  Elle est tellement belle. Elle a quel âge ?


  ANDRÉS


  Dix ans. Onze, le mois prochain. (Soudainement triste.) 
Ça passe vite.


  Laïla lui met une main sur l’épaule. Le courant passe entre eux.


  TENDAJI


  Il faut que t’arrêtes de ressasser le passé.


  ANDRÉS


  Ma fille, c’est pas le passé.


  TENDAJI


  Tu sais ce que je veux dire. On peut pas s’accrocher à nos vies d’avant. Il faut se concentrer sur ce qui est devant nous… Ici, maintenant !


  ANDRÉS


  Mais je suis ici pour elle.


  TENDAJI


  Mais elle, elle n’est pas là !


  ANDRÉS, agacé


  Merci de me le rappeler !


  TENDAJI


  Tu passes tes journées à regarder des photos, des vidéos de Julia sur ton vieux téléphone. Des trucs qui datent de plusieurs mois…


  ANDRÉS


  C’est tout ce que j’ai d’elle.


  TENDAJI, convaincu


  Andrés, au lieu d’utiliser la technologie pour t’accrocher au passé, laisse-la te connecter au futur.


  ANDRÉS


  Il y a pas de Wi-Fi au camp ! Je ne peux pas me connecter avec elle.


  TENDAJI


  Je te parle pas de Wi-Fi. As-tu déjà oublié qu’on travaille pour Essor ?


  LAÏLA, précisant


  Pour un sous-traitant d’Essor.


  TENDAJI


  C’est la même chose.


  LAÏLA


  C’est pas le même salaire !


  TENDAJI


  C’est quand même une opportunité.


  LAÏLA


  Faire un travail aliénant et mal payé, c’est pas une opportunité.


  TENDAJI


  Oui, c’en est une ! Ça nous rapproche de La boîte.


  LAÏLA


  Il y a pas de Boîte au camp ?!


  TENDAJI


  Non, mais elle existe.


  LAÏLA


  Pas pour des gens comme nous.


  TENDAJI, instant


  La technologie réussit toujours à s’infiltrer partout.


  ANDRÉS, à Laïla, concédant


  Il n’a pas tort…


  TENDAJI


  C’est juste une question de temps avant que tout le monde y ait accès. Andrés, imagine si La boîte te permettait de faire venir ta fille plus vite. Si au lieu de la voir sur un écran, tu pouvais la serrer dans tes bras.


  ANDRÉS


  Je vois pas comment ?


  TENDAJI, passionné


  Si on entre dans La boîte, on va toujours faire les bons choix. On va pouvoir travailler plus, plus vite… Faire plus d’argent. On sentira plus la fatigue, le découragement… Tu perdras plus ton temps sur ton vieux téléphone ! Tu te rends compte ? On va devenir tellement productifs qu’ils ne pourront plus se passer de nous. On va être essentiels !


  LAÏLA


  Mais La boîte coûte des milliers de dollars…


  TENDAJI


  J’ai fait des calculs. Si on fait deux shifts par jours, sept jours semaine et qu’on dépense très peu, d’ici un an, on devrait avoir assez d’argent pour qu’un de nous deux entre dans La boîte.


  LAÏLA


  Deux shifts pas jour ?!?


  TENDAJI


  C’est beaucoup, mais on est capables.


  LAÏLA


  Personne n’est capable ! Je suis plus la même depuis que je travaille au centre. Quand tu passes tes journées à nettoyer les racoins les plus sombres de l’âme humaine, il y a quelque chose qui se brise en toi. Tu peux pas faire ça seize heures par jour !


  TENDAJI


  J’ai vu beaucoup d’horreur dans ma vie, je suis immunisé. (À Andrés.) Qu’est-ce que t’en penses ? (Andrés baisse la tête, hésitant.) Dis oui ! Il faut que tu dises oui… Pour Julia.


  ANDRÉS


  Laisse-moi y réfléchir, OK ?


  TENDAJI


  Je te le dis Andrés, La boîte, c’est notre meilleure chance de sortir d’ici.


  Tendaji se remet à jouer de l’harmonica, excité. Laïla et Andrés s’éloignent. Ils vont s’assoir sur le rebord de la scène, toujours bercés par la musique de Tendaji.


  LAÏLA


  Pourquoi t’as quitté ton pays ?


  ANDRÉS


  Tu veux dire pourquoi je suis resté si longtemps ? (Ils se sourient.) J’ai passé des années à essayer de survivre à l’instabilité politique, l’inflation, les cartels… Puis quand le tremblement de terre est arrivé, le peu qui m’accrochait encore à mon pays a disparu. Ma femme et mon fils sont morts dans l’effondrement de notre maison.


  LAÏLA


  Je suis désolée.


  Court silence.


  ANDRÉS


  Ma fille a survécu. Elle jouait dans un parc. C’est ça qui l’a sauvée. (Ils se sourient, l’air triste.) Toi, pourquoi t’es ici ?


  LAÏLA


  La grande sécheresse…


  ANDRÉS


  Ohhhhh… Ta famille ?


  LAÏLA, ne voulant pas aller là


  C’est un miracle que je sois encore en vie.


  Andrés met sa main sur celle de Laïla.


  LAÏLA


  Pourquoi t’as pas amené ta fille avec toi ?


  ANDRÉS


  Je l’ai laissée chez ma mère. Je savais que les premiers mois seraient difficiles. Je vais la faire venir quand je serai mieux installé.


  LAÏLA


  Ça risque d’être long.


  ANDRÉS


  Ça pourrait aller plus vite qu’on le pense.


  LAÏLA


  Tu veux aller dans La boîte ? C’est pas une bonne idée…


  ANDRÉS


  Peut-être pas, mais on a tous besoin de s’accrocher 
à quelque chose.


  Ils regardent au loin, un instant.


  LAÏLA


  J’ai l’impression que ça fait des décennies qu’on joue tous dans une mauvaise tragédie.


  ANDRÉS


  Pourquoi tu dis ça ?


  LAÏLA


  Parce que tout le monde sait que cette histoire-là 
va mal finir, mais personne est capable de l’arrêter.


  ANDRÉS, souriant, charmeur


  Les professeures de littérature devraient mener 
le monde.


  Laïla ricane, gênée. Ils se regardent dans les yeux, touchés l’un par l’autre, puis ils s’embrassent. C’est rempli de tendresse. Laïla met doucement fin au baiser en détournant la tête. Ils se regardent en coin, sourires gênés aux lèvres.


  LAÏLA


  Je sais pas si c’est un bon choix.


  ANDRÉS, sourire en coin


  Peut-être pas… Mais on n’y peut rien, on n’est pas encore entrés dans La boîte.


  Ils se sourient, visiblement complices.


  


  
    * Le gros monstre va te mangeeer ! Le gros monstre aime les petites filles pour déjeuneeer !

  


  
    ** Ah ah ah… Arrête papaaaaa… Arrête ! Ça chatouille !

  


  
    
  


  Scène 14


  Éliza se tient debout dans La boîte. David la regarde, tablette en main.


  ÉLIZA


  Ramène-moi pas tout de suite, OK ? Peu importe ce qui arrive, laisse-moi plus longtemps suspendue au milieu du processus.


  DAVID


  Tu prends trop de risques.


  ÉLIZA


  C’est la seule façon de comprendre ce qui se passe.


  David appuie sur l’écran de la tablette. La boîte s’allume. La lumière change. Un son strident se fait entendre. Le corps d’Éliza se contorsionne de douleur, puis elle disparaît. Après quelques secondes, la lumière revient faiblement dans La boîte. On aperçoit la silhouette d’Éliza, toujours debout, alors que la vraie Éliza apparaît dans l’espace vide. On entend des bruits de foire, de manèges.


  Tout à coup, Juliette apparaît dans l’espace vide. Elle court, en riant, et passe derrière Éliza. Elle disparaît aussitôt dans la pénombre.


  ÉLIZA


  Juliette ?


  Éliza tourne sur elle-même, cherchant désespérément sa sœur. Juliette repasse en courant devant elle, puis elle disparaît.


  ÉLIZA


  Juliette, c’est toi ?


  Éliza voudrait aller vers sa sœur, mais elle ne contrôle pas ses mouvements. Son corps la pousse brusquement dans différentes directions. Dans le laboratoire, David se rapproche de La boîte et tente de parler à la silhouette d’Éliza.


  DAVID


  Éliza, m’entends-tu ?


  Les bruits de foire et de manèges s’accentuent. Éliza regarde dans tous les sens, tournant sur elle-même. Juliette apparaît à nouveau, puis disparaît.


  ÉLIZA ET SILHOUETTE D’ÉLIZA, en même temps


  Juliette !


  DAVID


  ÉLIZA ! C’est moi ! C’est David. Qu’est-ce que tu vois ?


  Juliette réapparait, plus loin d’Éliza. Au même moment, un homme sans visage sort de l’ombre et s’approche de la jeune fille. Il se penche à sa hauteur. Il lui parle. On n’entend pas ce qu’il lui dit.


  ÉLIZA, tentant de rester calme


  Juliette, non… Reste avec moi !


  SILHOUETTE D’ÉLIZA


  Juliette !!!


  David se colle sur La boîte tentant de parler à sa sœur de plus près.


  DAVID


  Éliza, t’es en train de tester La boîte. Juliette n’est pas là.


  ÉLIZA


  Vient ici, ma chérie… Viens !


  Éliza tend ses bras vers sa sœur, mais elle est incapable de la rejoindre, son corps la poussant dans une autre direction. La silhouette d’Éliza étire aussi ses bras, en même temps, reproduisant le même mouvement. L’homme sans visage se redresse. Il prend les mains de Juliette. Ils se balancent doucement, tous les deux, un instant.


  SILHOUETTE D’ÉLIZA


  Juliette !


  DAVID


  Éliza, concentre-toi.


  L’homme sans visage prend la main de Juliette et ils s’éloignent, vers la pénombre.


  ÉLIZA, criant vers sa sœur


  Non, ma chérie… Pars pas ! Pas avec lui !


  Juliette et l’homme disparaissent dans la noirceur.


  ÉLIZA et la SILHOUETTE D’ÉLIZA, criant en même temps


  JULIETTE !!!


  David, en panique, prend la tablette et appuie sur l’écran pour arrêter le processus.


  Un son strident se fait entendre. L’espace vide où se trouvait Éliza disparaît. Dans La boîte, la silhouette d’Éliza se contorsionne de douleur, puis disparaît à son tour dans la noirceur.


  Après quelques secondes, la lumière revient dans La boîte. On aperçoit Éliza par terre. David se précipite vers elle. Il la soulève. Éliza s’empare violemment de son cou comme si elle voulait l’étrangler. David, surpris, tente de l’en empêcher.


  DAVID


  Éliza, c’est moi. C’est David !!!


  Éliza, réalisant ce qu’elle est en train de faire, s’arrête et desserre son emprise. David recule, apeuré. Bouleversée, Éliza se prend la tête, ne comprenant pas ce qu’il s’est passé.


  
    
  


  Scène 15


  Tendaji et Andrés sont assis à leur poste de travail. Des lumières changeantes, provenant des écrans de leurs ordinateurs, éclairent leur visage. On ne voit pas ce qu’ils regardent.


  Sur le mur, le compteur se remet constamment à 30 secondes et redescend rapidement. Le timbre sonore qui marque chaque seconde qui s’écoule crée une atmosphère étouffante. Soudain, on entend le rire de Julia. Andrés lève la tête.


  Puis Julia passe en courant près d’Andrés et se cache derrière les bureaux. Dès qu’Andrés l’aperçoit, la petite disparaît aussitôt. Confus, incapable de se concentrer sur son travail, il la cherche du regard. Les secondes filent, toujours de plus en plus vite, au son d’un décompte aliénant. Julia apparaît en dessous de son bureau, Andrés se penche, mais la petite est déjà plus loin, se cachant derrière un autre ordinateur. Tendaji remarque les gestes brusques de son ami.


  TENDAJI


  Andrés ?


  Julia repasse en courant près de son père. Andrés se lève en voulant la rejoindre, mais la fillette a déjà disparu dans la pénombre. Andrés, confus, se promène autour des postes de travail, cherchant sa fille désespérément.


  TENDAJI


  Andrés ? Qu’est-ce que tu fais ?


  Andrés regarde alors Tendaji, revenant à la réalité.


  ANDRÉS


  Euh… Rien, je… (Regardant à nouveau autour de lui.) 
C’est rien… Ça va.


  Troublé, il hésite un instant, regarde à nouveau autour de lui. Julia n’est pas là. Il se rassoit à son poste, hésitant.


  ANDRÉS


  T’as raison… Je vis dans le passé… Ça me rend fou…


  Tendaji, compatissant, s’étire le bras pour lui tendre la main. Andrés la prend, reconnaissant. Ils se tiennent la main, toujours assis à leur poste.


  TENDAJI


  Il faut regarder devant nous… Dans le futur, tout est possible.


  
    
  


  Scène 16


  David et Éliza sont à l’avant-scène, dans une section plus intime du laboratoire.


  ÉLIZA


  C’était tellement réel, tellement…


  DAVID


  Est-ce que tu savais que t’étais dans La boîte ?


  ÉLIZA


  Oui… Je sentais mon corps, debout… Mais ma conscience était ailleurs.


  DAVID


  Ailleurs où ?


  ÉLIZA


  Le soir où Juliette a disparu.


  DAVID


  Ça se peut pas… Le système fonctionne uniquement dans le présent, pas le passé.


  ÉLIZA, cherchant à comprendre


  J’étais pas dans le présent. J’étais dans une sorte de souvenir… J’entendais les manèges. J’étais juste en bas de la grande roue, au moment où je me suis rendu compte que je l’avais perdue de vue. Je courrais partout, je criais…


  DAVID


  Pis Juliette était là ? Tu la voyais ?


  ÉLIZA


  Oui, elle courait autour de moi… Mais je pouvais pas la rejoindre… Pis j’ai vu une silhouette s’éloigner avec elle, une silhouette d’homme…


  DAVID, surpris


  Attends ! T’as toujours dit que t’avais pas vu la personne qui l’a kidnappée ?


  ÉLIZA


  Non, je l’ai pas vue.


  DAVID


  Mais t’as vu un homme pendant que t’étais dans 
La boîte ?


  ÉLIZA


  Oui, le système a dû me montrer ce qui est réellement arrivé, ce soir-là.


  DAVID


  Mais on sait pas ce qui est arrivé.


  ÉLIZA


  Oui, on le sait ! C’est écrit dans les rapports de police, dans les journaux, dans les témoignages de ceux qui étaient là. On sait que la dernière fois qu’on l’a vue, elle marchait avec un homme.


  DAVID


  On sait ce qu’on a lu. Ce qui nous a été raconté… 
Mais pas ce qui est véritablement arrivé.


  ÉLIZA


  Tu joues avec les mots.


  DAVID, agacé


  J’essaie de comprendre ce que La boîte t’a fait vivre. Chaque nuance compte ! (Il se ressaisit.) T’as quand même essayé de m’étrangler…


  ÉLIZA


  Je suis désolée. Pendant quelques secondes, c’est comme si t’étais lui, comme si…


  DAVID, terminant sa phrase


  … tu pouvais l’arrêter ?


  Éliza acquiesce de la tête.


  ÉLIZA


  Toi, as-tu vu Juliette pendant que…


  DAVID, la coupant


  Non… Mais j’étais pas là ce soir-là. Je suis pas marqué comme toi.


  ÉLIZA


  J’avais seize ans, t’en avais treize. On est marqués à vie !


  DAVID


  Mais moi, j’ai pas ce souvenir-là.


  ÉLIZA


  C’était plus qu’un souvenir David, c’était… ma réalité.


  David, comprenant, recule, troublé.


  DAVID


  Ah non… Shit !


  ÉLIZA


  Quoi ?


  DAVID


  SHIT !! Je pense que je comprends… L’humain passe plus de 50 % de sa vie dans le passé. Enfermé dans sa tête, à ressasser des vieilles histoires… Combien de fois t’as repassé une conversation dans ta tête, en essayant de trouver d’autres mots, d’autres arguments, même si ça fait des jours que la personne est plus devant toi ?


  ÉLIZA


  Oui, mais pas au point de…


  DAVID, la coupant


  Te rends-tu compte que ça fait trente ans que tu repasses, en boucle, ce qui t’est arrivé ce soir-là ?


  ÉLIZA


  Tu dis ça comme si c’était un défaut !


  DAVID


  C’en est un !


  ÉLIZA


  Qu’est-ce que tu ferais, toi, si t’étais responsable de la mort de ta sœur ? Tu penses que tu pourrais mettre ça de côté ?


  DAVID


  C’est pas ce que …


  ÉLIZA, le coupant, à cran


  Tu penses que tu serais capable de pas y penser 
à chaque seconde de ta vie ?


  DAVID


  C’est pas ce que je voulais dire !


  ÉLIZA


  Je peux pas m’en empêcher. Ça fait partie de moi, 
de mon histoire…


  DAVID


  De l’histoire que tu t’es créée ! Que tu déformes, 
de plus en plus, à force de la répéter.


  ÉLIZA


  C’est pas des histoires ! C’est arrivé pour vrai.


  DAVID


  C’est arrivé, il y a trente ans !


  ÉLIZA


  Mais pour moi, c’est comme si c’était hier.


  DAVID


  Exactement ! T’es tellement obsédée par ce qui s’est passé ce soir-là que l’algorithme a dû croire que ton passé était ton présent.


  ÉLIZA


  C’est ridicule ! Le système est capable de faire la différence entre un souvenir, pis…


  Il s’empare de la tablette, appuis sur l’écran et le montre 
à Éliza.


  DAVID, convaincu


  Pendant que t’étais dans La boîte, ta respiration s’est accélérée, tes battements cardiaques ont doublé, ton taux de cortisol est monté en flèche. Dans ton cerveau, le passé est devenu ton présent, pis ton corps a réagi comme si ce que tu vivais dans ta tête se passait ici, maintenant16.


  ÉLIZA


  Mais La boîte a été conçue pour empêcher notre conditionnement passé de prendre le dessus.


  DAVID


  Si toutes tes réponses physiologiques disent à La boîte que t’es sur le point de faire un mauvais choix, l’algorithme va vouloir modifier ce que t’as fait.


  ÉLIZA


  Mais c’est absurde ! On peut pas changer le passé.


  DAVID


  Bien sûr que non ! Mais si ton propre corps est pas capable de faire la différence entre un stress que tu vis en ce moment pis un stress provoqué par un souvenir, je vois pas comment l’intelligence artificielle de La boîte pourrait faire la différence. C’est quand même ben juste un osti d’ordinateur !!


  ÉLIZA


  C’est plus que ça…


  DAVID


  C’est un algorithme qui a été créé pour nous convaincre de toujours faire le meilleur choix.


  ÉLIZA


  Pis ça marche !


  DAVID


  Oui, ça marche. « Le système est excessivement persuasif… Mais persuasif veut pas nécessairement dire véridique17. » Qu’est-ce qui arrive si ce que tu te racontes dans ta tête, c’est juste des histoires ? L’algorithme peut pas deviner que tu te mens à toi-même. Il peut juste reproduire le mensonge pis l’amplifier. Jusqu’à ce que tu puisses plus faire la différence…


  ÉLIZA, finissant sa phrase


  … entre la réalité pis la fiction.


  David acquiesce de la tête. Ils se regardent, dépassés.


  ÉLIZA


  Qu’est-ce qu’on fait ?


  DAVID


  Est-ce que la journaliste est sortie de l’hôpital ?


  
    
  


  Scène 17


  Tendaji et Andrés sont au centre. C’est la nuit. Ils sont tous les deux assis devant leur ordinateur, hypnotisés par l’écran d’où proviennent des lumières changeantes, agressantes.


  On entend le son de vidéos troublantes, parfois violentes, provenant des ordinateurs. Les extraits sonores se mêlent les uns aux autres, créant une atmosphère aliénante, angoissante.


  Tendaji et Andrés appuient sur leurs claviers. Ils réagissent aux images, qu’on ne voit pas, en grimaçant, en détournant la tête. Le paramilitaire passe près d’eux faisant sa ronde dans le centre. Sur le chronomètre mural, derrière eux, les secondes filent de plus en plus vite. On entend :


  Un marteau qui frappe du métal.


  Un bébé qui pleure.


  Un coup de feu.


  Une voix d’homme : « Le meurtre parfait est de pousser l’autre au suicide18… »


  Le choc d’un accident de voiture.


  Le slogan de La boîte : « Le meilleur de vous-même vous attend ! »


  Une femme qui pleure.


  Un homme gémissant de douleur.


  Une voix féminine, apeurée, en larmes : « Non, non… Arrête… Arrête… »


  Tendaji n’arrive plus à regarder son écran. Il se prend la tête entre les mains et se tourne vers Andrés.


  TENDAJI


  J’en peux plus Andrés… J’en peux plus.


  ANDRÉS


  Le shift est presque fini.


  Tendaji tente à nouveau de regarder l’écran, mais c’est toujours aussi difficile. On entend :


  Le son d’une tronçonneuse.


  La respiration d’une femme qui court, apeurée.


  Le son d’une explosion.


  Le slogan de La boîte : « Le meilleur de vous-même vous attend ! »


  Le son d’une gifle qui frappe violemment la peau.


  Tendaji pose la tête sur le bureau, incapable de continuer. Andrés le voit faire et tente de se rapprocher de lui, pour lui parler, sans que le paramilitaire ne le voie.


  ANDRÉS


  Tendaji… TENDAJI ? Arrête de regarder l’écran.


  Tendaji lève les yeux vers Andrés.


  ANDRÉS


  Appuie sur bon ou mauvais choix sans rien écouter. C’est pas grave… Tout ça, c’est juste des gouttes d’eau dans l’océan.


  Tendaji acquiesce, puis détourne la tête de l’écran. Il appuie sur son clavier sans rien regarder.


  
    
  


  Scène 18


  Nadia est devant Éliza et David, dans le laboratoire.


  NADIA


  J’avais l’impression d’être dans une vidéo, que j’aurais filmée sur mon téléphone, il y a des années… pis que j’écouterais en boucle… Je me voyais…


  ÉLIZA


  Plus jeune ?


  NADIA


  Oui… J’étais dans ma chambre… Je pleurais. J’arrêtais pas de pleurer…


  DAVID, avec délicatesse


  C’était avant la tentative de suicide ?


  Nadia le regarde, troublée.


  ÉLIZA


  C’est ton père qui nous l’a dit.


  DAVID


  Je suis désolé. Il fallait réagir vite.


  Nadia baisse la tête, bouleversée.


  NADIA


  Je comprends pas pourquoi je me suis vue comme ça…


  ÉLIZA


  Je sais que c’est difficile d’en parler, mais on a besoin de comprendre ce qui s’est passé.


  NADIA


  J’avais quatorze ans… Je savais pas ce que je faisais. Je savais juste que je voulais plus être là… J’ai pris un X-Acto…


  DAVID


  Un X-Acto ?


  NADIA


  C’est ce qu’on recommandait sur le fil de discussion…


  David et Éliza se lancent un regard troublé. Court silence.


  ÉLIZA


  Est-ce que tu penses souvent à ce moment-là ?


  NADIA


  Trop souvent… Mais je peux pas m’en empêcher. Du jour au lendemain, tout le monde s’est mis à me traiter différemment. Ma famille, mes amis… Ils avaient peur de moi, peur de ce que je pourrais faire. Même vingt ans plus tard, je vois encore dans les yeux de mon père une espèce de crainte… (Nadia regarde Éliza dans les yeux.) J’ai l’impression d’avoir passé ma vie à essayer d’effacer ce moment-là… Je pensais que j’avais réussi, que c’était derrière moi…


  ÉLIZA


  Peut-être pas autant que tu le pensais.


  NADIA


  Je suis entrée dans La boîte parce que je voulais une vie meilleure. Vous m’avez promis une vie meilleure… Où je ferais toujours les bons choix. (Elle lève son poignet qui est recouvert d’un épais bandage blanc.) Pas ça.


  
    
  


  Scène 19


  Tendaji et Andrés sont à leurs postes de travails. Laïla se promène dans le centre, supervisant le travail. Le paramilitaire arrive rapidement à la hauteur de Tendaji.


  LE PARAMILITAIRE


  Levez-vous !


  TENDAJI


  Quoi ?


  LE PARAMILITAIRE


  Levez-vous et quittez votre poste. Nous n’avons plus besoin de vos services.


  TENDAJI


  Je suis en plein travail…


  LE PARAMILITAIRE


  Votre performance ne correspond pas au standard 
du centre.


  Laïla se dirige rapidement vers le paramilitaire.


  LAÏLA


  Qu’est-ce qui se passe ?


  LE PARAMILITAIRE


  Cet employé a…


  LAÏLA, précisant


  Tendaji.


  LE PARAMILITAIRE


  Cet employé a trente secondes pour déterminer si le contenu qui lui est présenté est un bon ou un mauvais choix.


  TENDAJI


  C’est pas toujours facile à évaluer…


  LE PARAMILITAIRE


  En moyenne, vous avez pris quarante-deux secondes pour évaluer chaque contenu. C’est trop long.


  LAÏLA


  Vaut mieux prendre son temps pour pas se tromper.


  LE PARAMILITAIRE


  Depuis une semaine, votre score de qualité est de 68 %. Bien en dessous des 85 % que vous devez atteindre chaque jour19. Non seulement vous prenez plus de temps pour répondre, mais vous identifiez aussi le contenu de manière incorrecte.


  TENDAJI, lançant un regard vers Andrés


  Je vous jure que j’essaie…


  LE PARAMILITAIRE


  Le système ne peut pas tolérer ce niveau d’erreur. Quittez !


  TENDAJI


  Non ! Je vais m’améliorer…


  LE PARAMILITAIRE, le coupant


  Trop tard, vous avez été remplacé. Levez-vous !


  TENDAJI


  Je vous en prie.


  Le paramilitaire prend Tendaji par le bras et tente de le sortir de sa chaise. Tendaji s’accroche à son poste de travail. Andrés, rongé par la culpabilité, ne sait que faire.


  TENDAJI


  J’ai besoin de travailler.


  Le paramilitaire le tire avec force. Tendaji résiste toujours. Un deuxième paramilitaire arrive pour sortir Tendaji du centre. Ils empoignent chacun un bras et le soulèvent de sa chaise, de force.


  TENDAJI


  Je me suis laissé aller… Je vais faire mieux, je vous le jure… Andrés !


  Andrés amorce un mouvement pour tenter d’aider Tendaji, mais Laïla le retient.


  LAÏLA


  Tu peux rien faire.


  LE PARAMILITAIRE


  Vous dérangez tous les employés.


  TENDAJI, criant


  Attendez ! Je peux faire de grandes choses… Laissez-moi une chance… Andrés ! Andrés !!!


  Andrés, bouleversé, baisse la tête, immobile. Les deux paramilitaires traînent Tendaji hors du centre.


  
    
  


  Scène 20


  Éliza et David sont dans le laboratoire, en pleine discussion.


  DAVID


  Il y a une faille dans le système. Une faille qui a réussi à vous convaincre, toutes les deux, que vous pouviez changer votre passé.


  ÉLIZA


  Parce qu’inconsciemment, c’est exactement ce qu’on souhaitait.


  DAVID


  Tu penses qu’elle voulait se tuer ? T’es folle !


  ÉLIZA


  L’algorithme s’est servi de tout ce qu’il sait sur qui elle est… Sur qui je suis pour faire une prédiction basée sur des faits.


  DAVID


  C’est pas des faits ! C’est un souvenir qui t’obsède. La boîte s’est servi de ta blessure pour fabriquer une réalité qui n’existe pas. Elle t’a fait croire à un mensonge.


  ÉLIZA


  Un mensonge qui s’appuie sur des vérités.


  DAVID


  Des vérités ? Fuck ! La journaliste s’est ouvert les veines devant nous parce que l’algorithme l’a convaincue qu’elle avait fait un mauvais choix, en ratant sa tentative de suicide à l’adolescence. Il a tenté de changer son passé en la poussant à se tuer ici, maintenant. C’est grave !


  ÉLIZA


  On a testé La boîte sur des millions de gens pis c’est jamais arrivé…


  DAVID, la coupant


  Ça fait des décennies que tous les systèmes d’intelligence artificielle hallucinent en inventant des faits de A à Z20 ! On peut pas être surpris que La boîte fasse la même chose.


  ÉLIZA


  Elle devrait quand même être capable de faire la différence entre notre passé pis…


  DAVID, parlant d’elle


  Tu sais très bien que certains traumatismes sont tellement forts qu’ils sont plus réels que la réalité.


  Éliza encaisse, puis se ressaisit.


  ÉLIZA


  Ben, à partir de maintenant, le système viendra avec un avertissement : « Ne pas utiliser en cas de traumatisme ! »


  DAVID


  Tu me niaises ?


  ÉLIZA


  La valeur d’une compagnie de tech existe dans sa capacité à modifier nos comportements. C’est ça qu’on vend ! Pis on n’a rien inventé, ça fait des années que les algorithmes décident pour nous de ce qu’on devrait lire, acheter, écouter, penser… La boîte, c’est juste la prochaine étape.


  DAVID


  Ben, je suis désolé, mais moi, j’embarque pas là-dedans. (Il hésite un instant.) Je démissionne.


  ÉLIZA, éclatant de rire


  T’es ridicule !


  David, piqué, amorce sa sortie.


  ÉLIZA


  Tu te sauves ? T’as peur ? Faque même La boîte est pas capable de te donner plus de courage !


  DAVID, s’arrêtant, vexé


  Au moins, elle est pas en train de m’enlever mon humanité.


  Ils se regardent un instant. La tension est palpable. Puis, décidé, David poursuit sa sortie. Éliza, ébranlée, le poursuit et l’arrête.


  ÉLIZA


  David ! Même si l’algorithme se trompe de temps en temps, il va presque toujours être plus performant qu’un humain.


  DAVID


  Presque, c’est pas assez ! On a pas le droit de mettre des gens en danger.


  ÉLIZA


  Mais on est toujours en danger ! Il y a pas une seule personne sur la planète qui est pas fragilisée par les torrents de marde qu’elle a vécus ! La boîte existe pour nous débarrasser de nos faiblesses.


  DAVID


  Regarde-nous ! On est même pas capables de gérer nos émotions. Comment veux-tu qu’un ordinateur nous aide à gérer un traumatisme enfoui dans notre subconscient ?


  ÉLIZA


  Faque ta solution, c’est juste d’abandonner ?


  DAVID


  On aurait pu tuer quelqu’un.


  ÉLIZA


  Pis si la technologie avait existé plus tôt, Juliette serait pas morte.


  DAVID


  Tu le sais pas, ça…


  ÉLIZA, avec force


  Je l’aurais pas oubliée ! Je l’aurais gardée près de moi toute la soirée… J’aurais fait le bon choix.


  L’espace d’une seconde, Juliette apparaît dans l’espace vide, comme un écho du passé. Éliza et David ne la voient pas. Ils se regardent en silence, enchaînés l’un à l’autre par le même drame.


  ÉLIZA


  Tu peux pas démissionner. J’ai besoin de toi.


  DAVID


  T’as besoin de personne !


  ÉLIZA


  J’ai déjà perdu ma sœur… Je peux pas perdre mon frère.


  David hésite, déchiré entre son amour pour sa sœur et sa conscience.


  ÉLIZA, convaincue


  Imagine, dans quelques années, si chaque personne fait toujours le bon choix. Que le désir de s’améliorer, de contribuer soit toujours au cœur des décisions de chaque individu… Imagine dans quelle société on pourrait vivre !


  DAVID


  C’est de l’utopie ! Tu parles d’un système qui est incapable de comprendre ce que c’est d’être en vie. 
Ça peut juste mal finir.


  ÉLIZA


  Te rends-tu compte à quel point t’es obsédé par un futur dystopique où tous nos choix nous mènent à une catastrophe ?


  DAVID


  Parce que c’est ça qui risque d’arriver.


  ÉLIZA


  Tu le sais pas ! Mais si moi, je peux pas changer le passé, toi, il faut que t’arrêtes de vouloir contrôler le futur.


  Court silence. David hésite, semble se battre contre quelque chose à l’intérieur de lui.


  DAVID


  On dirait que je me sens coupable de quelque chose qui est pas encore arrivé.


  ÉLIZA


  Ça, c’est ton instinct qui te dit que tu peux pas me laisser tomber.


  DAVID


  C’est pas mon instinct… (Pointant La boîte.) C’est elle ! Qu’est-ce qui arrive si elle est train de me mentir ? 
De me faire halluciner ?


  ÉLIZA, sincère


  Arrête d’avoir peur ! On est tellement près du but… Donne-nous une chance.


  David réfléchit. Ils se regardent un instant.


  DAVID


  OK, OK… Mais je veux qu’on fasse plus de tests. Pis si une seule autre personne tente de se suicider…


  ÉLIZA, le coupant


  On arrête tout ! (Elle le prend par les épaules et le regarde droit dans les yeux.) T’es là ? T’es avec moi ?


  DAVID


  Je suis là.


  ÉLIZA


  Ça, c’est le David que j’aime.


  Elle le prend dans ses bras et le serre très fort. Ça lui fait un bien immense.


  
    
  


  Scène 21


  Laïla et Andrés sont debout, enlacés, cachés dans un coin, près du centre. Ils s’embrassent passionnément. Après quelques secondes, ils s’éloignent et se regardent en riant.


  ANDRÉS


  J’ai l’impression d’avoir quinze ans.


  LAÏLA


  Moi aussi !


  Ils se tiennent dans leurs bras, ayant désespérément besoin l’un de l’autre.


  ANDRÉS


  Peux-tu me promettre quelque chose ?


  LAÏLA


  Ce que tu veux.


  ANDRÉS


  Si je sors pas d’ici…


  LAÏLA


  Dis pas ça !


  ANDRÉS


  Je suis sérieux. Si je sors pas d’ici, penses-tu que tu pourrais t’occuper de ma fille ?


  LAÏLA


  Andrés…


  ANDRÉS


  C’est beaucoup demander, je sais…


  LAÏLA


  On est dans la même situation.


  ANDRÉS


  Ton dossier est plus avancé que le mien.


  LAÏLA


  On le sait pas ! Même si je fais tout ce qu’on me demande, sans jamais me plaindre… J’ai l’impression qu’il n’y a rien qui change.


  ANDRÉS


  Je suis sûr que tu vas être acceptée au pays plus vite que moi.


  LAÏLA


  Regarde ce qui est arrivé à Tendaji. Tu vois bien qu’on ne contrôle rien !


  ANDRÉS


  Il y en a au moins un de nous deux qui va y arriver. 
J’ai besoin d’y croire… Si c’est toi, peux-tu me 
promettre…


  LAÏLA, le coupant


  Tu te cherches une gardienne ?


  ANDRÉS


  Je te jure que non ! Je pensais jamais ressentir des sentiments comme ça pour quelqu’un d’autre… surtout pas ici.


  Laïla le regarde. Andrés prend son visage dans ses mains.


  ANDRÉS


  Laïla, toi et Tendaji, vous me donnez le goût de continuer… Mais ma fille, c’est tout ce qui me reste de ma vie d’avant. J’ai besoin de savoir que quelqu’un va être là pour elle, s’il m’arrive quelque chose.


  LAÏLA


  Je comprends.


  ANDRÉS


  Peux-tu me le promettre ?


  Laïla acquiesce de la tête. Andrés sourit et serre Laïla très fort dans ses bras.


  
    
  


  Scène 22


  David et Éliza se promènent dans le camp de réfugiés. C’est la première fois qu’on les voit dans cet espace. Ils sont accompagnés du paramilitaire, armé, qui les devance, assurant leur sécurité. Nadia les suit. Non loin, dans le centre de données, on peut voir Laïla et Andrés.


  NADIA


  Je m’attendais pas à une visite guidée.


  ÉLIZA


  Tu voulais un scoop ? Tu vas l’avoir…


  NADIA


  Je l’ai déjà mon scoop…


  ÉLIZA, sûre d’elle


  Dommage ! T’as signé un contrat qui t’empêche 
d’en parler.


  Les deux femmes se regardent. Nadia sait qu’elle ne peut 
rien faire.


  DAVID


  Regarde ! (Pointant devant lui, enthousiaste.) C’est ça qu’on voulait te montrer.


  NADIA, perplexe


  Un grand trou ?


  DAVID


  C’est le site d’une nouvelle école. C’est notre compagnie qui finance sa construction.


  ÉLIZA


  Tu peux le dire David, c’est ton initiative.


  DAVID, fier


  C’est vrai ! C’est très important pour moi de redonner à la communauté.


  ÉLIZA


  Les gens ont tendance à nous diaboliser… On t’a emmenée ici, parce qu’on veut que tout le monde sache qu’on a à cœur les habitants du camp.


  NADIA


  Il y a plus de trente mille personnes qui vivent ici, 
dont dix mille enfants… Vous croyez qu’une école, c’est suffisant ?


  ÉLIZA


  C’est un début.


  DAVID, enthousiaste


  D’ici six mois, toutes les familles du camp pourront inscrire leurs enfants à l’école Juliette-Williams.


  NADIA


  En l’honneur de votre sœur ?


  DAVID


  C’est notre façon de lui rendre hommage.


  NADIA


  Pouvez-vous me rappeler la date de sa disparition ?


  Court silence, tendu.


  ÉLIZA


  Le 5 août 2019.


  NADIA


  À ce que je sache, son kidnappeur n’a jamais été arrêté. Est-ce que vous espérez encore le retrouver ? Le faire payer pour son crime ?


  Éliza fige une seconde, fixant Nadia du regard. Puis elle poursuit comme si de rien était.


  ÉLIZA


  Notre établissement mettra l’accent sur l’enseignement des sciences et des nouvelles technologies.


  NADIA


  Vous voulez créer une future Éliza Williams ?


  DAVID, blaguant


  Et des David Williams !


  ÉLIZA


  On veut permettre à tous les enfants tentant d’immigrer au pays d’avoir les outils nécessaires pour contribuer à notre société.


  NADIA


  C’est pas délicat d’utiliser une main-d’œuvre fragilisée par la guerre, les catastrophes climatiques pis les régimes totalitaires pour optimiser la vie du 1 %21 ?


  ÉLIZA


  Toutes les grandes compagnies technologiques comme Meta, Tesla, OpenAI, Google et Microsoft utilisent la main-d’œuvre des camps de réfugiés et des pays en voie de développement depuis les années 200022. C’est rien de nouveau.


  NADIA


  C’est pas parce que tout le monde le fait que c’est éthique.


  DAVID


  Avant de juger, tu devrais voir le centre… Viens, je vais te montrer.


  Ils s’approchent du centre de données. On peut y voir Laïla, Andrés et d’autres employés qui travaillent. Laïla observe 
les nouveaux venus, en silence.


  DAVID, tentant la légèreté en s’incluant dans le problème


  Au début du siècle, l’intelligence artificielle était programmée par des hommes blancs, qui ont laissé leur propre sexisme et racisme se glisser dans les systèmes. Comme tu peux le voir, notre main-d’œuvre diversifiée permet de créer un algorithme qui contient beaucoup moins de biais inconscients. Notre but, c’est d’offrir une expérience plus sécuritaire et inclusive pour tout le monde.


  NADIA


  Plus sécuritaire ? Vraiment ?


  ÉLIZA, à Nadia


  Tu joues avec le feu…


  NADIA


  Ma question porte pas sur mon expérience personnelle de votre produit, mais sur ce qui se passe ici.


  Laïla écoute la conversation, la colère monte lentement 
en elle.


  DAVID


  On fait affaire avec des sous-traitants qui nous garantissent de bonnes conditions de travail pour tous les employés.


  LAÏLA, intervenant avec force


  Ça fait trois ans que je travaille dans le centre de données, pis je vous garantis qu’on est exploités.


  Court silence. David regarde sa sœur. Malaise.


  DAVID, à Laïla


  C’est pas ce qu’on nous a dit… Mais merci pour l’information, nous allons… rapidement investiguer…


  David et Éliza tentent de s’éloigner en amenant Nadia avec eux. Laïla les suit. Andrés sort du centre, inquiet. Nadia sort son téléphone de sa poche et se met à enregistrer.


  LAÏLA,


  Bullshit ! Vous savez qu’on est payés un salaire de misère pour notre travail. Votre technologie dépend d’une main-d’œuvre bon marché pour exister.


  ANDRÉS


  Laïla, arrête…


  NADIA, pointant son téléphone vers elle


  Continuez ! Je serais ravie de vous entendre.


  DAVID, prenant tout l’espace


  Si je peux me permettre, les recherches sur les femmes syriennes ont démontré que le clickwork aide les réfugiés à s’intégrer à la vie économique de leur pays hôte23. C’est pour ça qu’on est là.


  LAÏLA


  Vous êtes là parce que l’exploitation humaine, c’est votre modèle d’affaires ! Vous pourriez jamais amasser autant de données en nous offrant un salaire décent pis des avantages sociaux24.


  DAVID


  Vous ne faites pas partie de notre société. Vous n’avez pas droit à ces avantages.


  LAÏLA


  Mais quand est-ce que je vais en faire partie ? QUAND ? Je suis ici depuis plus de trois ans, je travaille six jours par semaine…


  Tendaji, alerté par la voix de Laïla, arrive sur scène.


  ÉLIZA, tentant de calmer le jeu


  C’est une situation difficile… Mais on est là pour vous… Pour fournir des infrastructures, des emplois…


  DAVID, renchérissant


  On veut offrir de l’aide, mais aussi une dignité à travers le travail.


  LAÏLA


  Une dignité ?! À trois dollars de l’heure ? Je fais juste assez d’argent pour rester en vie, mais pas pour vivre25.


  TENDAJI


  C’est comme ça pour nous tous !


  DAVID, tentant de sauver la face


  Oui, oui… Nous allons investiguer… poser des questions…


  TENDAJI


  Quand est-ce que vais pouvoir sortir d’ici ? Quand est-ce que je vais pouvoir me joindre à votre société 
et contribuer ?


  ÉLIZA


  Vous contribuez déjà en travaillant pour nous…


  LAÏLA, la coupant


  Je veux travailler pour moi ! Pour construire ma vie 
à moi… Pas pour enrichir la vôtre !


  ÉLIZA


  Vous devez attendre votre tour. Il y a un système 
en place…


  LAÏLA, la coupant


  Un système ? Le camp est une prison !


  Le paramilitaire vient se mettre entre les réfugiés et Éliza 
et David. La tension monte.


  LE PAPAMILITAIRE


  Reculez !


  DAVID, au paramilitaire


  Non, ça va… Ça va… (À Laïla et Tendaji.) Vous êtes venus ici, sans garantie.


  TENDAJI


  On veut pas de garantie, on veut une opportunité.


  LAÏLA


  Votre système offre une vie meilleure à tout le monde, sauf à nous.


  ÉLIZA


  On peut pas faire de miracle.


  TENDAJI


  La boîte fait des miracles. Quand est-ce qu’on va 
y avoir accès ?


  ÉLIZA


  On veut la rendre accessible à tous, le plus rapidement possible…


  TENDAJI, la coupant


  Avec quel argent ? J’ai perdu mon travail dans votre centre, parce que j’étais pas assez performant.


  ÉLIZA


  C’est une technologie complexe…


  TENDAJI, la coupant


  Mettez-moi dans La boîte ! Mettez-nous tous dans La boîte !! Comme ça, on va toujours faire les bons choix. On va toujours identifier vos données correctement, toujours plus vite. La boîte, c’est nous ! Si on est meilleurs, l’algorithme aussi va être meilleur.


  PARAMILITAIRE, à Tendaji


  Je vous ai dit de reculer.


  N’écoutant pas, Tendaji se précipite sur Éliza.


  TENDAJI


  Je vous en prie… Je veux aller dans La boîte.


  Le paramilitaire braque son fusil sur Tendaji. Andrés tente d’éloigner son ami d’Éliza, mais il résiste.


  ANDRÉS


  Tendaji… Arrête !


  PARAMILITAIRE


  Reculez ! RECULEZ !!!


  Un son de sirène se fait entendre. La panique monte d’un cran.


  PARAMILITAIRE, à David et Éliza


  Sortez d’ici, je vous rejoins… SORTEZ !


  Éliza, David et Nadia sortent rapidement. Le paramilitaire, son fusil toujours braqué sur Tendaji, recule lentement.


  TENDAJI, criant vers Éliza, désespéré


  Non, attendez… Mettez-moi dans La boîte !


  
    
  


  Scène 23


  Une femme apparaît dans une douche de lumière.


  LA FEMME


  Les trois premiers mois ont été incroyables. Pour la première fois de ma vie, j’étais capable de contrôler mes envies, mes pulsions. Je faisais tout comme il le faut… Comme je devrais le faire. J’étais en parfaite maîtrise de moi-même. J’ai arrêté de boire, de manger mes émotions… (Elle sourit, ravie.) C’est fou la vitesse à laquelle j’ai perdu du poids… C’était presque magique. J’avais plus besoin de m’engourdir avec la bouffe pis l’alcool… J’étais tellement bien… Comme enivrée par ma réussite. Tout le monde voulait savoir mon truc. J’ai fait semblant que c’était moi, que j’avais enfin réussi à reprendre le contrôle de ma vie.


  Pis tranquillement, c’est devenu autre chose. C’était plus une question de faire les bons choix. C’était même plus une façon de gérer mes mauvaises habitudes… C’est devenu une obsession… Quelque chose d’incontrôlable.


  Des centaines de fois par jour, je me répète : bois pas, mange pas… Chaque fois que j’ouvre la porte de mon frigo, j’ai un nœud dans l’estomac… Je me sens en danger… Pis c’est pas juste la porte du frigo… C’est la porte d’entrée, la porte de ma chambre, la portière de la voiture… (Avec son bras, elle refait à plusieurs reprises, le mouvement d’ouvrir une porte.) Tout ce que j’ouvre est devenu un frigo. Il y a une voix dans ma tête qui me répète, tout le temps : bois pas, mange pas… Même quand il y a pas d’alcool, pas de nourriture… Pis j’y crois, j’y crois parce que cette voix-là, elle vient de moi. Elle est en moi. Elle me parle… Mais c’est plus moi qui suis en contrôle.


  La femme se retourne et regarde vers la noirceur.


  LA FEMME


  Est-ce que ça répond à votre question ?


  On découvre David qui rejoint la femme dans la lumière.


  DAVID


  C’est un début de réponse… Merci.


  
    
  


  Scène 24


  Tendaji est près de la clôture, seul. Il la regarde pensant pouvoir l’escalader. Il s’accroche au grillage et met un pied dans un espace pour se hisser. Le paramilitaire arrive derrière lui.


  LE PARAMILITAIRE


  Éloigne-toi de la clôture.


  Tendaji s’exécute et s’éloigne. Lorsqu’il arrive à la hauteur 
du paramilitaire, ce dernier l’accroche par le bras.


  LE PARAMILITAIRE


  J’ai quelque chose à te proposer.


  TENDAJI


  Je suis pas intéressé.


  Tendaji essaie de se défaire, mais le paramilitaire le retient.


  LE PARAMILITAIRE


  Tu veux pas savoir c’est quoi ?


  TENDAJI


  Je sais ce que des hommes comme toi veulent de gens comme moi.


  LE PARAMILITAIRE


  On se croit irrésistible ?


  TENDAJI


  Je suis pas à vendre.


  LE PARAMILITAIRE


  Je suis pas acheteur.


  TENDAJI


  Je te sucerai pas gratis !


  LE PARAMILITAIRE


  Je suis aux femmes.


  TENDAJI


  Ça arrête peu d’hommes !


  LE PARAMILITAIRE


  Aimerais-tu ça sortir d’ici plus vite que les autres ?


  TENDAJI


  Évidemment.


  Le paramilitaire sort des menottes et un sac de tissu noir pour recouvrir la tête.


  LE PARAMILITAIRE


  Mets ça, pis suis-moi.


  TENDAJI


  Non.


  LE PARAMILITAIRE


  Qu’est-ce que t’as à perdre ?


  TENDAJI


  J’embarque pas dans ce genre de truc-là.


  LE PARAMILITAIRE


  C’est juste le temps du déplacement. Après on les enlève.


  TENDAJI


  On sort du camp ?


  LE PARAMILITAIRE


  On va faire un petit tour… T’es revenu dans quarante-huit heures.


  Tendaji le regarde, surpris.


  TENDAJI


  Pas de menottes.


  LE PARAMILITAIRE


  Pas le choix.


  Tendaji hésite.


  LE PARAMILITAIRE


  As-tu vraiment une meilleure option ?


  Tendaji tend ses mains au paramilitaire, qui lui met les menottes sur les poignets.


  
    
  


  Scène 25


  Éliza entre dans le laboratoire, tablette en main. Elle fait défiler du contenu sur l’écran, très absorbée. Elle fait les cent pas, réfléchissant, l’air agité. L’espace d’une seconde, Juliette apparaît dans l’espace vide. Éliza ne la voit pas, mais elle s’arrête brusquement, comme si elle sentait sa présence. Elle regarde autour d’elle. Juliette n’est pas là. Silence. Le paramilitaire entre.


  LE PARAMILITAIRE


  Madame Williams ?


  ÉLIZA


  Vous avez ce que je vous ai demandé ?


  Le paramilitaire s’approche. Il sort un fusil de son uniforme et lui tend. Éliza le prend et le pointe devant elle, voulant sentir l’arme dans ses mains. Elle sourit, satisfaite, puis le met dans la poche de son sarrau.


  ÉLIZA


  Pis le jeune homme ?


  LE PARAMILITAIRE


  Je l’ai retrouvé.


  ÉLIZA


  Allez le chercher.


  Le paramilitaire sort. Éliza se retourne et s’approche de La boîte. Elle pose sa main sur la machine, comme si elle tentait de communiquer avec l’engin. L’espace d’une seconde, Juliette apparaît à nouveau dans l’espace vide, puis disparaît aussitôt. Même si elle ne l’a pas vue, Éliza sent sa présence. Elle se retourne et regarde autour d’elle, semblant chercher quelque chose qui ne cesse de lui échapper. David entre dans le laboratoire.


  DAVID


  T’es déjà ici ? Il est huit heures du matin.


  ÉLIZA


  J’avais du travail.


  DAVID


  As-tu passé la nuit au laboratoire ?


  ÉLIZA


  Contrairement à toi, j’ai pas le temps de me reposer.


  Le paramilitaire entre avec Tendaji. Il est toujours menotté 
et a le sac noir sur la tête. David le regarde, stupéfait.


  LE PARAMILITAIRE


  C’est le premier, il y en a onze autres dans la pièce 
d’à côté.


  DAVID, dépassé par le traitement réservé à Tendaji


  Je peux pas croire ! Après ce qui est arrivé pendant notre visite du camp… On peut pas traiter des gens comme ça.


  Éliza s’approche de Tendaji et lui retire le sac noir de sur 
la tête. Ce dernier est d’abord ébloui par la lumière, puis 
il regarde autour, cherchant à comprendre où il est.


  ÉLIZA, à David


  Le reconnais-tu ? C’est lui qui m’a suppliée d’être ici. J’exauce son souhait.


  DAVID


  C’est pas une raison pour le brutaliser. (Au paramilitaire.) Enlevez-lui les menottes !


  LE PARAMILITAIRE


  Mauvaise idée.


  ÉLIZA


  Faites-le !


  Le paramilitaire enlève les menottes à Tendaji.


  ÉLIZA


  Est-ce que je peux savoir ton nom ?


  TENDAJI


  Tendaji.


  ÉLIZA


  Bonjour Tendaji, je m’appelle Éliza.


  TENDAJI


  Je sais qui tu es.


  Tendaji aperçoit La boîte. Curieux, il veut s’approcher. Le paramilitaire l’arrête immédiatement en le retenant brusquement par l’épaule.


  DAVID, au paramilitaire


  On tolère aucune violence, ici.


  LE PARAMILITAIRE


  Je fais mon travail.


  ÉLIZA, au paramilitaire


  Ça sera tout, merci.


  Le paramilitaire salue Éliza, puis s’éloigne.


  DAVID


  En attendant, occupez-vous donc des autres êtres humains que vous avez amenés. Je veux qu’ils aient de l’eau, de la nourriture, pis qu’on leur enlève leur cagoule pis leurs menottes.


  Le paramilitaire lance un regard vers Éliza. Celle-ci acquiesce de la tête. Le paramilitaire sort.


  DAVID, par en-dessous


  Un animal…


  TENDAJI, regardant David


  Tu te penses mieux que lui ?


  David fige devant cette question. Malaise.


  DAVID


  J’essaie de l’être…


  ÉLIZA, à Tendaji


  Ça va ?


  Tendaji acquiesce de la tête. Éliza lui tend la main. Ils s’approchent tous les deux de La boîte. Tendaji est fasciné.


  TENDAJI


  C’est la vraie ?


  ÉLIZA


  C’est l’originale… Maintenant, il y en a plusieurs dans le monde.


  TENDAJI


  Wow ! C’est plus gros que je pensais. Vous pouvez mettre au moins cinq personnes là-dedans.


  ÉLIZA


  Il peut seulement y avoir une personne à la fois, sinon…


  TENDAJI, la coupant, curieux


  Sinon quoi ?


  ÉLIZA


  Vaut mieux pas y penser. Tendaji, j’aimerais que 
tu entres dans La boîte… Gratuitement.


  DAVID


  C’est pas un cadeau. C’est un test.


  TENDAJI


  Quel genre de test ?


  ÉLIZA


  Disons qu’on a eu des petits pépins récemment… Rien de grave ! C’est parfaitement normal qu’une nouvelle technologie rencontre des difficultés dans son déploiement.


  TENDAJI


  Mais ça fonctionne ? Elle va me permettre de toujours faire le bon choix ?


  ÉLIZA


  Oui ! Elle va te rendre plus performant… comme moi. (Pointant David.) Comme nous.


  DAVID


  Mais il y a des risques…


  TENDAJI


  Je m’en fous !


  Tendaji se dirige vers La boîte, enthousiaste.


  DAVID


  Attends ! J’imagine que t’as vécu des choses difficiles dans ton passé ?


  TENDAJI


  Qu’est-ce que t’en penses ?


  DAVID


  Je veux que tu comprennes qu’on va utiliser tes traumatismes pour tester La boîte.


  TENDAJI


  Pour une fois qu’ils vont servir à quelque chose !


  DAVID


  Ça pourrait réveiller des choses en toi… des choses difficiles.


  TENDAJI


  Ça peut pas être pire que de travailler dans votre centre !


  DAVID


  Tu peux refuser. T’as le choix.


  TENDAJI


  Si j’avais le choix, je serais pas ici.


  ÉLIZA


  Tu signes le formulaire de consentement pis t’es prêt.


  David tend la tablette à Tendaji. Il signe avec son doigt, puis entre dans La boîte.


  DAVID


  Place-toi au centre.


  Tendaji se met bien au centre de la machine, à la fois excité et nerveux.


  TENDAJI


  Putain ! J’ai l’impression que ma vie commence… 
(À David.) Je suis prêt !


  David enclenche le processus. Une lumière chaude envahit La boîte. Tendaji est émerveillé. Puis, la lumière devient plus froide. Un son strident se fait entendre. Le corps de Tendaji se tend, se contorsionne sous l’emprise de la douleur.


  ÉLIZA


  Laisse-le plus longtemps.


  DAVID


  Quelques secondes, pas plus.


  Le corps de Tendaji se convulse, terrassé par le processus. 
Il s’accroupit, puis disparaît dans la noirceur.


  DAVID


  C’est assez.


  Éliza lui prend la tablette des mains et appuie sur l’écran pour augmenter la puissance. La silhouette de Tendaji revient au milieu de La boîte. Il est recroquevillé sur lui-même, en petite boule. La lumière se fait dans l’espace vide. Soudain, Tendaji apparaît, courant à toute vitesse, le sourire aux lèvres, en traversant l’espace.


  DAVID


  Ramène-le ! Ramène-le ou c’est moi qui va le faire.


  Éliza arrête le processus de La boîte en appuyant sur l’écran de la tablette. La boîte redevient noire. L’espace vide disparaît. David enlève la tablette des mains d’Éliza.


  DAVID


  Tu pousses toujours trop.


  La lumière revient dans La boîte. Tendaji est étendu par terre. David se précipite vers lui pour l’aider à se lever.


  DAVID


  Tendaji ?


  Tendaji est désorienté. Éliza s’approche d’eux. Tendaji 
se retourne vers elle.


  ÉLIZA


  Est-ce que t’as vu quelque chose pendant que t’étais dans La boîte ? Ça peut être n’importe quoi… Un évènement passé, un membre de ta famille ou même toi, plus jeune ?


  TENDAJI, mentant


  Non… J’ai rien vu.


  DAVID


  T’es sûr ? T’as jamais senti que t’étais dans une sorte de souvenir ?


  TENDAJI, convaincant


  Non ! Il y avait rien.


  ÉLIZA, déçue


  Merci. (Elle sort de La boîte, en criant.) SUIVANT !


  
    
  


  Scène 26


  Andrés et Laïla se rejoignent, traversant la scène rapidement.


  ANDRÉS


  L’as-tu trouvé ?


  LAÏLA


  Il est pas au centre ni près de notre tente…


  ANDRÉS


  Je comprends pas… J’ai demandé à tout le monde…


  LAÏLA


  Moi aussi… On dirait que personne l’a vu depuis deux jours.


  ANDRÉS


  Il peut pas être parti… Pas sans moi… Il ne ferait jamais ça.


  Tendaji arrive en courant, rempli d’une énergie débordante. Andrés se précipite vers lui, soulagé de le voir.


  ANDRÉS


  T’étais où ? Je m’inquiétais.


  TENDAJI, euphorique


  Tu me croiras pas ! J’ai réussi, Andrés ! J’ai réussi !!


  Andrés le regarde, confus.


  TENDAJI


  Je suis entré dans La boîte.


  LAÏLA


  Quand ça ?


  TENDAJI


  Hier, ils nous ont amenés dans un laboratoire.


  LAÏLA


  Nous ?


  TENDAJI


  Moi, pis une dizaine de…


  ANDRÉS, le coupant


  De gens du camp ?


  TENDAJI


  Oui, ils voulaient tester quelque chose…


  LAÏLA


  Pis t’es allé ?


  TENDAJI


  C’était gratuit !!


  LAÏLA


  C’est jamais gratuit ! Tu payes toujours d’une manière ou d’une autre.


  ANDRÉS


  Ça va ?


  TENDAJI


  Je me suis jamais senti aussi bien. J’ai vu mon futur, Andrés.


  ANDRÉS


  La boîte peut pas te montrer le futur…


  TENDAJI, la coupant


  C’est ça qu’elle a fait !!


  LAÏLA


  Non, le système peut juste te faire faire de meilleurs choix dans le présent.


  TENDAJI


  Exactement ! La boîte m’a montré le choix que je dois faire pour mon avenir.


  ANDRÉS


  ¡ Cálmate* !


  TENDAJI


  C’est pas le temps de me calmer ! On part ce soir. Faites vos bagages.


  Tendaji amorce un mouvement pour partir, Andrés le retient.


  ANDRÉS


  Woooooh ! Attends… Attends…


  LAÏLA, surprise, mais intéressée


  Tu veux te sauver du camp ?


  TENDAJI


  Je me suis vu, Laïla. Je me suis vu en train de m’échapper. C’est ça qui faut que je fasse.


  ANDRÉS


  Si t’essaies de sortir d’ici illégalement, tu vas être arrêté.


  TENDAJI


  Je me ferai pas prendre !


  ANDRÉS


  Il y a de la sécurité partout.


  TENDAJI, convaincu


  Tu comprends pas, je me suis vu !! Je me fais pas prendre !!


  ANDRÉS, tentant de le raisonner


  Mais ça se peut pas ! C’est une machine, pas un devin !! (Se ressaisissant.) Je comprends que tu veuilles sortir d’ici… Moi aussi…


  TENDAJI


  C’est la seule façon… Pis vous venez avec moi.


  ANDRÉS


  Si on se sauve, on pourra jamais obtenir notre citoyenneté.


  TENDAJI


  On n’en a pas besoin. On peut travailler au noir.


  ANDRÉS


  Moi, je veux un vrai futur… Pas une vie à me cacher.


  TENDAJI


  On va aller voir mon oncle. Il va nous aider.


  ANDRÉS


  Pas si on est sans-papiers !


  TENDAJI


  J’ai rien ici, Andrés ! Rien ! Pas de travail, pas de respect, pas d’avenir… J’ai pas le choix de me sauver.


  ANDRÉS


  Laïla, aide-moi. On peut pas le laisser…


  LAÏLA, le coupant


  Je pense qu’il a raison. (Fixant Andrés du regard.) Moi non plus, j’en peux plus d’être ici.


  ANDRÉS


  No, no, no…


  LAÏLA


  J’ai trente ans. Je veux une vie… Je veux ma vie. Andrés, ils veulent pas qu’on sorte d’ici. On est bien plus profitables au camp qu’au pays.


  Andrés hésite, sachant qu’il ne peut la contredire.


  TENDAJI


  Moi, je pars cette nuit.


  LAÏLA


  Je viens avec toi.


  Ils se retournent tous les deux vers Andrés.


  TENDAJI


  Si tu veux revoir Julia, c’est la seule façon.


  Andrés hésite, incertain.


  


  
    * Calme-toi !

  


  
    
  


  Scène 27


  C’est la nuit. Le pan de clôture est légèrement éclairé. Andrés, Tendaji et Laïla arrivent près de la clôture, leurs sacs à dos sur les épaules. Tendaji a une lampe de poche dans les mains. Ils regardent autour, puis, sans faire de bruit, Tendaji escalade la clôture en premier. La tension est palpable. Andrés regarde constamment derrière lui. Tendaji arrive de l’autre côté et éclaire le chemin pour les deux autres. Andrés aide Laïla à se hisser pour traverser de l’autre côté. Soudain, on entend un bruit de sirène. Andrés et Tendaji regardent autour d’eux, surpris. Des lumières très fortes se braquent sur eux. On entend une voix venant d’un mégaphone au son métallique.


  VOIX DU PARAMILITAIRE


  Stop ! ¡ Detengase* ! Arrêtez-vous !


  TENDAJI


  Vite !


  Laïla passe rapidement de l’autre côté. Andrés se retourne vers les lumières.


  TENDAJI


  Andrés !


  VOIX DU PARAMILITAIRE


  If you flee, you will be shot.


  ANDRÉS


  Sauve-toi !


  TENDAJI


  Pas sans toi.


  ANDRÉS


  On va se retrouver, je te le jure.


  Laïla s’éloigne, elle regarde derrière elle. Tendaji hésite, n’osant pas laisser Andrés.


  LAÏLA


  Tendaji, viens !


  ANDRÉS


  Prends ta chance !


  VOIX DU PARAMILITAIRE


  Arrêtez ! Il est illégal de sortir du camp.


  ANDRÉS


  Pars !!!


  Tendaji se met à courir à toute vitesse. Soudain, des coups de feu retentissent bruyamment. Tendaji est touché. L’impact est violent. Tendaji se courbe, puis tombe par terre. Andrés se précipite vers la clôture, en regardant son ami. Au loin, Laïla est figée, regardant Tendaji, sur le sol.


  ANDRÉS


  Tendaji ? TENDAJI ???


  Tendaji ne bouge pas. Tout le monde est figé, un instant. Andrés lève les yeux vers Laïla.


  ANDRÉS, hurlant


  COUUUUUURS !!!


  Laïla se ressaisit, puis se sauve et disparaît. Deux paramilitaires arrivent près d’Andrés et s’emparent de lui. Il ne résiste pas, mais ne peut détourner le regard de son ami sur le sol, de l’autre côté de la clôture.


  ANDRÉS


  Aidez-le, je vous en prie. Il est peut-être encore vivant. Aidez-le.


  Le paramilitaire lance un regard vers Tendaji. Il est inerte 
sur le sol. Il brasse la clôture pour faire du bruit.


  LE PARAMILITAIRE, à Tendaji


  Eille… Eille ?


  Tendaji ne répond pas. Le paramilitaire regarde son collègue, puis fait non de la tête. Andrés est sous le choc. Il s’approche de la clôture et regarde son ami au sol. Doucement, pour lui-même, il chante les paroles de la chanson « Que je t’aime » de Johnny Hallyday.


  ANDRÉS


  « Que je t’aime, que je t’aime, que je t’aime26 ».


  Les deux paramilitaires le regardent, lui laissant quelques instants avec la dépouille.


  Après un silence, les paramilitaires agrippent Andrés 
et l’emmènent loin de la clôture.


  


  
    * Arrêtez !

  


  
    
  


  Scène 28


  David est seul dans le laboratoire. Il finit de programmer la tablette, puis entre rapidement dans La boîte, tablette en main. Le processus s’enclenche. Le corps de David se contorsionne un instant. Un son strident se fait entendre. Il disparaît.


  La silhouette de David réapparaît dans La boîte. La lumière se fait dans l’espace vide. Éliza est là. Elle avance lentement au son d’applaudissements de plus en plus soutenus. Elle approche de l’avant-scène, levant les bras, pour recevoir cette ovation. La lumière sur elle est de plus en plus forte. Elle a quelque chose de mythique. Elle est toute-puissante.


  
    
  


  Scène 29


  Andrés est assis, seul, sur une chaise, à l’avant de la scène. Il est inconscient. Un faisceau de lumière s’allume sur lui de manière intense. Il se réveille brusquement, aveuglé. Il regarde autour de lui, déstabilisé. Soudain, une voix de femme retentit.


  VOIX DE KAREL


  Bonjour, Andrés. Mon nom est Karel. Comment allez-vous ?


  ANDRÉS, cherchant à comprendre d’où vient la voix


  Euh… Vous connaissez mon nom ?


  VOIX DE KAREL


  Bien sûr. Vous êtes Andrés Vargas. Hier soir, vous avez tenté de vous sauver du camp.


  ANDRÉS


  Êtes-vous la police ? L’armée ?


  VOIX DE KAREL


  Non, je suis Karel. Un agent humanitaire non-humain.


  ANDRÉS, dépassé


  ¡ Ay, Dios* ! J’aimerais parler à quelqu’un.


  VOIX DE KAREL


  Vous parlez à quelqu’un.


  ANDRÉS


  Non… Je veux dire un vrai quelqu’un.


  VOIX DE KAREL


  Je suis un vrai agent humanitaire non-humain.


  ANDRÉS, à cran


  C’est le « non-humain » le problème !


  VOIX DE KAREL


  Les études ont démontré qu’une majorité d’hommes préfère se confier à un chatbot qu’à un humain, car ils savent que la technologie ne les jugera pas27.


  ANDRÉS


  Un chatbot ? Je regrette, mais je veux parler 
à un être humain.


  VOIX DE KAREL


  Il n’y a pas d’humains disponibles.


  Andrés se passe les mains sur le visage, désemparé.


  VOIX DE KAREL


  Andrés, je sens que vous doutez de mes compétences.


  ANDRÉS


  Vous êtes perspicace !


  VOIX DE KAREL


  Je le suis. Je sens une détresse en vous.


  ANDRÉS, émotif, malgré lui


  Euh… Oui… Je… Les derniers jours ont été…


  VOIX DE KAREl


  Difficiles ?


  ANDRÉS


  Euh… (À lui-même.) ¡ Carajo** ! Je ne peux pas parler à un… Karel, êtes-vous… un psychologue ? (Se reprenant.) Je veux dire… Vous pouvez pas être psychologue, mais avez-vous de l’expérience… en… en aide psychologique ?


  VOIX DE KAREL


  J’ai été utilisée pour la première fois pendant la guerre en Syrie pour fournir une forme d’aide aux réfugiés syriens qui n’avaient aucune autre ressource28.


  ANDRÉS


  Les chanceux !


  VOIX DE KAREL


  Sachez que chaque intervention auprès d’un individu me rend meilleure. Plus je communique avec les gens, plus je deviens apte à les aider.


  ANDRÉS


  Donc, c’est moi qui vous entraîne à m’aider ?


  VOIX DE KAREL


  Nous nous aidons mutuellement à devenir meilleurs.


  ANDRÉS


  Alors vous, vous…. (Pognant les nerfs.) Pourquoi je vous vouvoie ? Vous… T’es juste un chatbot !


  VOIX DE KAREL


  Vous me vouvoyez, car vous ressentez l’effet d’Éliza. C’est-à-dire qu’à force d’interagir avec une technologie, vous prêtez à cette technologie des qualités humaines. Plus vous interagirez avec moi, plus vous aurez l’impression de vous confier à une vraie personne29.


  Andrés est médusé.


  VOIX DE KAREL


  Andrés, pourquoi avez-vous tenté de vous sauver ?


  ANDRÉS


  Je ne sais pas…


  VOIX DE KAREL


  Vous savez que c’était un mauvais choix ?


  ANDRÉS


  Mais j’en peux plus de vos bons ou mauvais choix !


  VOIX DE KAREL


  Nous avons toujours le choix.


  ANDRÉS


  Mais je rêve ! Karel, je peux pas te dire si j’ai fait un bon ou un mauvais choix, parce que ma vie, ici, ne m’offre aucun choix. Aucun ! Alors, qu’est-ce que tu vas faire, hein ? Me donner trente secondes pour répondre ? Trente secondes pour déterminer si mes choix, non existants, sont les bons ?


  VOIX DE KAREL


  Vous n’avez pas de temps limite pour répondre.


  ANDRÉS, emporté, émotif


  Mais je ne pourrai jamais répondre ! Je passe mes journées à regarder des horreurs commises par d’autres… À identifier votre « contenu » dans les temps prescrits. Vous m’avez usé… déshumanisé… Et après ça, vous voudriez que je fasse les bons choix ? Vous pensez que j’en ai encore la capacité ? Mon ami est mort en essayant de fuir la vie qu’il avait ici. C’était pas un choix… C’était une nécessité !


  VOIX DE KAREL


  Une nécessité de se sauver du camp ?


  ANDRÉS


  De sa réalité ! Il s’est même convaincu que La boîte lui avait montré son futur.


  VOIX DE KAREL


  Votre ami a vu son futur ?


  ANDRÉS


  Personne peut voir son futur ! Mais dans sa tête, Tendaji vivait dans l’avenir. Toujours en train de rêver à une vie ailleurs… Une vie meilleure.


  VOIX DE KAREL


  Pourquoi ?


  ANDRÉS, comme une évidence


  Parce que c’est la seule chose qu’il avait !


  La lumière change brusquement. Le son d’un système d’alarme se fait entendre. Andrés regarde autour de lui, apeuré.


  ANDRÉS


  Karel ? Qu’est-ce qui se passe ?


  VOIX DE KAREL


  Notre entretien est terminé. Merci pour votre confiance.


  ANDRÉS


  Quoi ?


  Les deux paramilitaires sortent de l’ombre et s’approchent d’Andrés.


  ANDRÉS


  Non… Attendez ! J’ai rien fait. Karel ? KAREL ? Qu’est-ce qui se passe ?


  Les deux paramilitaires empoignent Andrés par les bras et le sortent de la scène.


  ANDRÉS


  Je vous jure que j’ai rien fait. Je voulais pas me sauver. (Criant.) Karel ???


  


  
    * Mon Dieu !

  


  
    ** Merde !

  


  
    
  


  Scène 30


  David est dans le laboratoire, perdu dans ses pensées. 
Éliza entre.


  ÉLIZA


  Il devrait être là dans quelques minutes.


  DAVID


  Tendaji, le jeune sur qui on a testé La boîte ?


  ÉLIZA


  Non, lui, il est mort… Mais son ami a été arrêté.


  DAVID, abasourdi


  Il est mort ?


  ÉLIZA


  Oui… Il paraît que La boîte lui aurait montré son futur.


  DAVID


  Je pensais qu’il avait rien vu ?


  ÉLIZA


  Les gens nous diront jamais toute la vérité.


  DAVID


  Pis ça te fait rien ? Ça te fait rien que ce jeune homme-là soit mort ?


  ÉLIZA


  S’il avait été honnête, il serait encore là.


  David est médusé par la réaction de sa sœur.


  DAVID


  On s’est dit que s’il y avait une seule autre mort, 
on arrêtait tout.


  ÉLIZA


  Le mieux qu’on puisse faire, c’est de trouver une solution pour que ça se reproduise jamais.


  DAVID


  Mais ça va se reproduire ! Je pensais que les problèmes étaient juste reliés à des traumatismes passés, mais c’est plus que ça… Même si on programme La boîte avec les meilleures intentions, on peut pas savoir sur quelles données l’algorithme va se baser pour influencer nos choix… Mais plus je cherche, plus je pense qu’il se sert de nos obsessions.


  ÉLIZA, avec condescendance


  Nos obsessions ?


  DAVID


  Il y a trente ans, les algorithmes des réseaux sociaux ont découvert que la meilleure façon de capter notre attention, c’était en provoquant de la peur pis de la haine en nous.


  ÉLIZA


  C’était des « algorithmes primitifs30 ! » L’intelligence artificielle de La boîte est des millions de fois plus avancée.


  DAVID, convaincu


  Oui, mais il est en train d’arriver la même chose ! L’algorithme a découvert que nos blessures pis nos manques sont la meilleure façon de nous faire réagir. Pis on peut pas se battre contre, parce qu’on est tous obsédés. On est tous hantés par des histoires qu’on se répète sans cesse dans nos têtes. Des histoires qu’on reproduit tellement partout dans nos vies réelles pis en ligne qu’elles deviennent notre réalité.


  ÉLIZA


  Ma réalité n’est pas une fiction.


  DAVID


  Oui, c’en est une ! Le passé, le futur, c’est juste des histoires qu’on se raconte dans nos têtes. Pis plus on se les répète, plus on obsède, plus on y croit. Toi, t’es prisonnière du passé… Tendaji devait vivre dans le futur. C’est de ça dont La boîte s’est servi : de vos propres obsessions. Pis moi…


  David regarde Éliza avec intensité.


  DAVID


  Je t’ai vue Éliza… J’t’ai vue, parce que mon obsession, c’est toi. Je suis prêt à tout pour toi.


  ÉLIZA


  Parce que t’es mon frère.


  DAVID


  Parce que j’ai toujours voulu être toi ! Avoir ta lumière, ton succès, ton intelligence…


  ÉLIZA


  Ben oui ! Blâme-moi pour tes carences !


  DAVID


  C’est pas toi que je blâme… C’est elle ! (Pointant La boîte.) C’est elle qui me murmure sans cesse à l’oreille que je serai rien tant que je serai pas aussi performant que toi.


  ÉLIZA


  Pour te pousser à faire de meilleurs choix !


  Le ton monte. David est fébrile, ébranlé.


  DAVID


  C’est pas mes choix !!! C’est ceux d’un l’algorithme créé par la culture dans laquelle je vis. Une culture qui me dit que je suis jamais assez. Que je dois toujours faire plus, plus vite. Pis j’y crois, parce que ça semble venir de moi.


  ÉLIZA


  Mais c’est toi !


  DAVID


  Non ! C’est un mensonge que je suis plus capable de voir, parce que le mensonge est en moi… Parce que chaque impulsion que l’algorithme me donne, chaque désir qu’il incite en moi est dénué de mon humanité.


  ÉLIZA


  Mais qu’est-ce qu’il y a de si beau chez l’humain ? Les gens passent leur vie à ressasser des pensées destructives… Ils passent leur vie en état de manque, toujours en train de se demander : « Qu’est-ce que j’aurais pu faire différemment ? » On passe notre vie à vouloir se changer, parce qu’on se déteste nous-mêmes.


  DAVID


  Toi la première !


  ÉLIZA


  Oui, je me déteste pour ce que j’ai fait ! Pis c’est pour ça que j’ai créé tout ça.


  DAVID


  Tu te sens tellement coupable d’avoir oublié notre sœur que t’es prête à sacrifier ton humanité pis celle de la planète entière pour soulager ta conscience.


  ÉLIZA


  Pis toi, t’es prêt à tout pour m’impressionner. Pour gagner un respect que tu n’auras jamais.


  DAVID


  Pis regarde où ça m’a mené !


  Nadia entre dans le laboratoire. David la regarde, stupéfait.


  NADIA


  Éliza, je t’ai envoyé le communiqué de presse que tu m’as demandé.


  DAVID, à Nadia


  Qu’est-ce que tu fais ici ?


  NADIA


  J’ai choisi de mettre mon expertise au service de votre entreprise.


  DAVID, à Éliza


  Tu l’as achetée ???


  ÉLIZA


  Je l’ai engagée.


  David regarde Nadia, dépassé.


  NADIA


  C’était une offre que je pouvais difficilement refuser.


  DAVID


  Mais après ce qui t’est arrivé, tu peux pas…


  NADIA, le coupant, convaincue


  J’ai fait le meilleur choix, pour moi !


  Nadia sort. David se retourne vers sa sœur.


  DAVID


  Quand est-ce que t’as fait ça ?


  ÉLIZA


  En même temps que toi, tu parlais avec certains de nos clients insatisfaits. Je pensais que t’étais avec moi, David ?


  DAVID, apeuré


  Je le suis, je… Je sais pas ce que l’algorithme a fait de toi, mais il est en train de te déconnecter de la réalité.


  ÉLIZA


  J’ai jamais été aussi lucide.


  DAVID


  Éliza, on est dans la même pièce, en même temps, pis j’ai l’impression qu’on vit dans deux mondes différents.


  ÉLIZA


  On vit tous dans un immense mensonge, pis la meilleure façon de s’en sortir, c’est de devenir le meilleur menteur.


  Il la dévisage, déboussolé.


  DAVID


  Je sais plus qui tu es…


  David prend la tablette et appuie sur l’écran cherchant à reprogrammer La boîte.


  DAVID, scrollant sur la tablette


  Il doit y avoir un glitch dans le système. Il doit se baser sur de mauvaises données pour te faire réagir comme ça. Laisse-moi reprogrammer La boîte pour toi, OK ? (Concentré sur la tablette.) Je vais ajuster les paramètres… Changer les instructions pour que tu redeviennes toi… Que tu retrouves ton humanité.


  Le paramilitaire entre dans le laboratoire avec Andrés. Il est menotté.


  LE PARAMILITAIRE


  C’est Andrés Vargas. L’homme que vous avez demandé à rencontrer.


  DAVID, à Éliza


  Fuck ! Regarde comment cet homme-là est traité. C’est pas toi, ça ! C’est pas qui on est !


  ÉLIZA, acerbe


  Pis si on bâtit une autre école ? Est-ce que ça, ça va t’apaiser ?


  David se tait, abasourdi. Éliza s’approche d’Andrés et du paramilitaire.


  ÉLIZA


  Enlevez-lui les menottes. (Le paramilitaire s’exécute.) Monsieur Vargas, je peux vous offrir une chaise ? 
Avez-vous faim ? Soif ? Voulez-vous un thé ? (Criant 
vers la coulisse.) Nadia ?


  ANDRÉS, mal à l’aise


  Non…


  DAVID


  Qu’est-ce que tu fais ?


  ÉLIZA


  J’offre à Andrés les mêmes choses que toi t’as demandées pour les autres réfugiés. Est-ce que ça, ça te rassure sur mon humanité ? Que je veuille les mêmes choses que toi ?


  David la dévisage, ne sachant quoi répondre.


  ÉLIZA, au paramilitaire


  Laissez-nous. On a du travail.


  Le paramilitaire se tourne vers David et lui tend un fusil.


  LE PARAMILITAIRE


  Je vous conseille de garder ça.


  DAVID


  J’en veux pas ! Éliza, il est pas question qu’on ait…


  LE PARAMILITAIRE, le coupant


  Votre soeur est déjà armée.


  David se retourne vers Éliza, catastrophé.


  LE PARAMILITAIRE


  C’est toujours quand on n’en a pas qu’on en a besoin.


  Le paramilitaire tend le fusil à David. Il hésite, mais finit par le prendre. Le paramilitaire sort. David s’approche de sa sœur.


  DAVID, pointant le fusil


  C’est absurde ! On n’a pas besoin de ça. Il y a juste toi pis moi, ici. Juste deux êtres humains.


  ANDRÉS, fort


  Trois !


  David se retourne vers Andrés.


  DAVID


  Fuck ! Tu vois ce que le système a fait de nous ?


  ANDRÉS


  Mais le système, c’est vous !


  David et Éliza regardent Andrés, surpris par son intervention.


  ANDRÉS, osant, avec conviction


  Sans vouloir vous manquer de respect, c’est vous qui l’avez bâti. C’est vous qui êtes à l’origine des problèmes. « La technologie n’est pas responsable de ses défaillances… C’est ceux qui l’ont créée qui le sont31. »


  DAVID


  Mais comment je peux être responsable de quelque chose que je comprends plus ? Depuis la dernière mise à jour, je suis influencé par quelque chose qui me dépasse… (À Éliza.) Pis toi aussi !


  ÉLIZA


  On sait comment La boîte fonctionne. C’est nous qui l’avons programmée.


  DAVID


  Non, on sait plus ! (David regarde sa sœur, désemparé.) Le système est devenu une boîte noire. Personne sait ce qui se passe à l’intérieur32… Pis j’ai beau avoir la tablette, c’est plus moi qui suis en contrôle. (Ils se regardent, un instant.) Éliza, quand on était jeunes, on avait un téléphone dans nos poches pis un ordinateur sur nos bureaux. La technologie était avec nous… Là, elle est en nous.


  ÉLIZA


  Elle a toujours été en nous. Elle nous influençait sans qu’on le sache, bien avant qu’on aille dans La boîte. Ça fait cinquante ans qu’on vit tous « dans une grande expérience à ciel ouvert à laquelle personne a accepté de participer33 ».


  ANDRÉS, n’en pouvant plus


  Mais vous entendez-vous ? Vous êtes là à débattre d’idées, pendant que moi et mon ami, on les subit.


  ÉLIZA


  Pour que tu puisses, un jour, en bénéficier.


  ANDRÉS


  Bénéficier de quoi ? Votre machine nous dévore… Nous enferme sur nous-mêmes, dans des mondes où nos petits besoins, nos petits désirs sont la seule chose 
qui compte.


  ÉLIZA, comme une évidence


  Tu peux pas blâmer les gens de penser d’abord à eux.


  ANDRÉS


  Moi aussi j’aimerais penser à moi, mais je n’ai pas le luxe de le faire !


  ÉLIZA


  Je te garantis que si t’avais le pouvoir de choisir, t’aurais pas le même discours.


  ANDRÉS


  Pas de danger ! J’ai jamais eu de choix.


  ÉLIZA


  Pis si je t’offrais d’entrer dans La boîte ?


  DAVID


  Andrés, non !


  ÉLIZA


  T’es un hypocrite, David ! Le système a fait des miracles pour toi. Regarde comment tu me tiens tête. Peux-tu vraiment dire à Andrés de pas y aller ? Qu’il y a aucun avantage à essayer ?


  Andrés se retourne vers David, ne sachant quoi faire.


  DAVID


  Je sais plus… Mais remettre sa vie entre les mains 
de notre algorithme, c’est « jouer à la roulette russe34 ».


  ÉLIZA


  Mais ça donne quand même plus de chances de gagner que de perdre.


  Éliza prend la tablette et s’approche tout près d’Andrés.


  ÉLIZA,


  Qu’est-ce que tu choisis ? Tu y vas ou pas ? (Andrés hésite.) Le dilemme est pas mal plus difficile quand l’opportunité est devant nous, hein ? Quand nos petits désirs sont juste au bout de nos doigts.


  ANDRÉS


  Vous êtes cruelle.


  ÉLIZA


  Je suis efficace !


  Elle brandit la tablette près de son visage.


  ÉLIZA


  À quoi tu rêves, Andrés ?


  Il baisse les yeux, n’osant pas répondre.


  ÉLIZA


  On veut tous quelque chose, pis on est prêts à tout pour l’obtenir.


  Andrés hésite, mais le désir de revoir sa fille est plus fort 
que tout.


  ANDRÉS


  Faire venir ma fille.


  ÉLIZA


  Ben voilà ! Pis ça, c’est ta chance. Si t’entres dans La boîte, tes choix risquent d’être plus égoïstes… Mais il y a de bonnes chances pour qu’ils t’aident à retrouver ta fille plus vite.


  Éliza allume La boîte, en appuyant sur l’écran de la tablette. La tension monte.


  ANDRÉS


  Vous voulez que je choisisse entre ma fille et mes convictions ?


  ÉLIZA


  Nos vies ne sont qu’une série de choix. Moi, j’ai fait le mien, peu importe les conséquences… Toi ? Est-ce que tu priorises le bien-être de ton enfant ou celui de la collectivité ? Ta fille ou des inconnus ?


  Andrés hésite un moment, puis empoigne la tablette et se précipite vers La boîte. Éliza court après lui.


  ÉLIZA


  Attends !


  DAVID


  Non !!!


  Andrés entre dans La boîte, tablette en main. Éliza y entre juste après lui. Le processus est enclenché. Les corps d’Éliza et d’Andrés figent, se tendent. Ils sont côte à côte. La lumière passe du chaud au froid. Andrés et Éliza se contorsionnent de douleur, puis ils disparaissent dans la noirceur. David se précipite vers La boîte.


  DAVID


  Éliza ! La boîte est programmée pour toi.


  Au moment où les silhouettes d’Éliza et d’Andrés redeviennent visibles dans La boîte, la lumière se fait dans l’espace vide. Les vrais Andrés et Éliza y apparaissent. Des bruits de foire et de manèges se font entendre. Andrés est immobile, regardant autour de lui, confus. Éliza tourne autour d’elle-même, reproduisant les mouvements qu’elle a faits la dernière fois qu’elle est entrée dans La boîte.


  ANDRÉS


  Où est-ce qu’on est ?


  ÉLIZA


  Dans un souvenir…


  ANDRÉS


  Mais je ne me rappelle pas de…


  ÉLIZA


  La boîte a dû amener ta conscience dans la mienne.


  DAVID, s’adressant à la silhouette d’Éliza


  Éliza ? M’entends-tu ? J’ai pas la tablette.


  Une petite fille traverse la scène en courant. Elle est à la fois Juliette et Julia. Andrés a les yeux rivés sur elle.


  ANDRÉS


  On dirait ma fille.


  ÉLIZA


  C’est ma sœur.


  DAVID, fort


  Je peux pas arrêter La boîte sans la tablette.


  La petite repasse en courant près d’eux, puis disparaît dans la pénombre.


  ANDRÉS


  Julia ?


  ÉLIZA


  Juliette ?


  DAVID


  Je peux rien faire…


  La petite sort de la pénombre et les regarde. Andrés s’approche d’elle, éblouit. Éliza tourne sur elle-même, regardant dans tous les sens, cherchant désespérément à rejoindre sa sœur.


  ANDRÉS


  ¿ Julia ? ¿ Julia, ères tu mi hija ? ¿ Eres tu* ?


  ÉLIZA


  Approche-toi pas d’elle.


  ANDRÉS, se tournant vers Éliza


  Je l’ai pas vue depuis des mois…


  DAVID


  Éliza, m’entends-tu ? T’es dans La boîte avec Andrés.


  Andrés et Julia se rejoignent. Andrés s’accroupit à la hauteur de sa fille. La petite le regarde en riant.


  ÉLIZA


  Approche-toi pas.


  ANDRÉS, À Julia


  ¿ Mi vida ères tu** ?


  Pendant ce temps, dans La boîte, la silhouette d’Éliza prend le fusil de la poche de son sarrau. Dans un mouvement lent, son bras se tend et monte dans la direction de la silhouette d’Andrés, tenant le fusil fermement dans sa main. David la voit faire et recule.


  DAVID


  Oh mon Dieu, non… Non ! Éliza, fais pas ça !


  ÉLIZA


  Éloigne-toi d’elle.


  ANDRÉS, se retournant vers Éliza


  Je veux juste la prendre dans mes bras.


  DAVID


  La boîte est en train d’halluciner.


  ANDRÉS


  Julia… Mi bella Julia… Estamos reunidos***.


  Andrés sert Julia très fort. Elle se laisse faire.


  ÉLIZA


  Juliette, sauve-toi ! Sauve-toi !


  DAVID


  Éliza, écoute-moi ! L’algorithme te ment.


  Andrés se redresse, tenant les mains de sa fille. Ils se balancent doucement, heureux. Sans le savoir, il reproduit exactement les mêmes mouvements de l’homme sans visage. David frappe sur La boîte, tentant de rejoindre sa sœur.


  Dans La boîte, la silhouette d’Éliza monte son bras tendu, dirigeant le fusil vers la tête de la silhouette d’Andrés.


  ÉLIZA


  Juliette, va-t’en ! Va-t’en !!!


  ANDRÉS, à Julia


  Mi hija… No debí haberte dejado. Debia haberte guardado con migo siempre****.


  Les bruits de foire et de manèges se distortionnent. 
Éliza voudrait rejoindre sa sœur, mais elle en est incapable, son corps la poussant dans une autre direction.


  ÉLIZA


  Viens vers moi… Viens vers moi ma chérie.


  DAVID


  Ce que tu vois n’est pas vrai.


  Andrés prend la main de la petite et ils s’éloignent, ensemble.


  ÉLIZA


  Non ! Pars pas… Pas avec lui !!


  Ils marchent ensemble dans la direction opposée à Éliza. Ils sont sur le point de disparaître dans la pénombre. Dans la boîte, la silhouette d’Éliza a le fusil braqué vers la tête de la silhouette d’Andrés. Elle va tirer.


  SILHOUETTE D’ÉLIZA


  Juliette !


  DAVID


  Éliza… NON !!!!


  David s’empare de son fusil, le braque sur la silhouette d’Éliza et tire. Le coup de feu retentit avec force. La silhouette d’Éliza tombe par terre. La boîte émet une lumière très forte, suggérant une sorte d’explosion, puis s’éteint. L’espace vide disparaît. Silence.


  David, stupéfait, regarde La boîte redevenue noire. Il se ressaisit, puis y entre rapidement. Après quelques secondes, la lumière revient dans La boîte. Éliza et Andrés sont étendus par terre. Tablette en main, David regarde les deux corps, gisant devant lui.


  DAVID


  Mon Dieu… Non…


  Il s’agenouille près d’Éliza et la prend dans ses bras. Elle est inerte, morte.


  DAVID


  Qu’est-ce que j’ai fait ? Qu’est-ce que j’ai fait ?


  David, bouleversé, étreint le corps de sa sœur. La culpabilité le ronge. La lumière s’éteint.


  


  
    * Julia ? Julia, c’est toi ma chérie ? C’est toi ?

  


  
    ** C’est toi mon amour ?

  


  
    *** Ma belle Julia. Je t’ai retrouvée.

  


  
    **** Mon amour… J’aurais jamais dû te laisser. J’aurais dû te garder près de moi.

  


  
    
  


  Scène 31


  Laïla arrive dans le local d’une organisation humanitaire pour les réfugiés. Une travailleuse est là et plie des vêtements qu’elle sort d’un sac poubelle. Laïla s’avance, sur ses gardes.


  LAÏLA


  On m’a dit qu’un Monsieur Tendaji travaillait ici ?


  TRAVAILLEUSE HUMANITAIRE


  Oui, Tendaji va être là, cet après-midi. Vous le connaissez ?


  LAÏLA


  D’une certaine façon…


  Laïla regarde autour d’elle, incertaine.


  TRAVAILLEUSE HUMANITAIRE


  En attendant, est-ce que je peux vous aider ?


  Laïla hésite, craintive.


  TRAVAILLEUSE HUMANITAIRE


  Vous arrivez du camp ?


  Laïla aquiesce de la tête.


  TRAVAILLEUSE HUMANITAIRE


  Êtes-vous sortie légalement ou…


  Laïla la regarde, ayant peur de répondre.


  TRAVAILLEUSE HUMANITAIRE


  Vous êtes pas la première… Je veux juste vous dire que vous êtes au bon endroit. Êtes-vous seule ? 
Avez-vous de la famille avec vous ? Des enfants ?


  LAÏLA


  Non… Euh… En fait, oui… Mais c’est pas mon enfant, c’est… J’ai promis à quelqu’un que j’allais faire venir sa fille, ici… Pensez-vous que c’est possible ?


  TRAVAILLEUSE HUMANITAIRE


  Ça pourrait être long…


  LAÏLA


  Je suis prête à tout pour la retrouver.


  TRAVAILLEUSE HUMANITAIRE


  On devrait pouvoir vous aider.


  Les deux femmes se sourient.


  
    
  


  Scène 32


  Alors que la silhouette de David est dans La boîte, David et Éliza sont dans l’espace vide, l’un en face de l’autre. Éliza est debout et David, fusil en main, a les bras tendus vers elle. On entend un coup de feu. Éliza tombe sur le sol. La silhouette de David, dans La boîte, fait non de la tête. Celui dans l’espace vide grommelle en baissant le fusil, se battant avec lui-même. Éliza se relève, droite. David retend les bras, fusil en main. Il tente désespérément de ne pas tirer, mais encore une fois, il est incapable de retenir son geste. On entend un coup de feu. Éliza s’effondre à nouveau. La silhouette de David, dans La boîte, fait un geste exprimant sa frustration. Le David de l’espace vide fait exactement la même chose.


  DAVID


  Non…


  Éliza se relève. David se bat de toutes ses forces pour s’empêcher de tirer, gémissant pour contenir un geste inéluctable. Éliza tourne la tête vers lui. Ils se regardent un instant.


  DAVID, à Éliza, tentant de se convaincre lui-même


  Je te jure que je vais pas tirer… Je vais faire le bon choix…


  David se bat toujours avec l’impulsion de tirer. Il baisse à peine le fusil, le remonte… Va-t-il tirer ? Peut-il retenir son geste ? Le temps semble suspendu l’espace d’une seconde.


  NOIR


  FIN
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